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CHAPITRE PREMIER. 

L'Italie n'est pas seulement la patrie et la grande école 
des arts ; aucun lieu du monde n'offre un plus vaste 
champ à la méditation , aucun ne fut le théâtre d'actions 
plus mémorables ni de plus graves événemens. 

J'ai payé mon tribut d'admiration à ce pays y où , se- 
}on la belle expression d'un éloquent écrivain (i), la 
poussière même que le vent élève sous les pas renferme 
quelque grandeur humaine. 

(i) Cbâteanbriand. 
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Je ne présente cependant ici sur l'Italie que des con- 
sîdërations. çpéçial^s e.t ]^elatiye§ 4 une profession qui 
fut la passion âe^iHa yt\e \ loin 4Qmoi I9 I^QI^ée d'a- 
jouter de nouvelles pages à une histoire que d'imposantes 
autorités ont écrite ! Mais si les historiens ne manquent 
pas à ceux qui veulent étudier cette contrée , il n'est pas 
également facile d'obtenir des renseignemens précis sur 
ses intérêts présens : Jes actes d^s.gquirernemens qui la 
régissent n'ont habituellement de publicité que lorsque 
leur importance a cessé y vainement aussi , pour bien 
connaître ses forces militaires actuelles, on interroge- 
rait les nombreux ouvrages récemment publiés. A leur 
défaut^ j'^i .pu,^é à des soiurces particidîé^es des reîisev- 
gnemens dignes de fol. Après avoir étudié sur les lieux, 
les choses , les faits et les hommes , je transcris le ré- 
sultat d'observations impartiales. 

Les armées italiennes ne sont sans doute pas destinées 
à peser du même poids que t^ie^ de la France , de la 
Russie et de l'Autriche dans la balance des intérêts de 
l'Europe : mais leur force active ne s'élève pas à moins 
de cent cinquante mille hommes (i), et de récens souve- 
nirs attestent qp'çV^/^ ne sont p^ àé$h^^^fs de courage. 

On s'exposerait donc à commettre une erreur, si on 
les supposait dépourvues d'influqnce sur l'avenir d'une 
patrie dont le passé fut si glorieux. 

Le travail que je livre à l'impression, comprend de» 
docùmens sur la constitution militaire des états. napoU- 



(1) Qe ciiîffire de t$o,oaé' hotmnès àe réjirésente qpe le pied'd^ 
ptàat dm ti|oii{M8 difeetiPinent à la aoldo^deiriiea^e. hsê^ arméiNs^AUCH* 
ehiennes qui occupent la Lombardic ne son^ pas compytieS) dfMèa net 
effectif; nous donnerons sur elles des détails particuliers lorsque 
nous parlerons du royaume lombardo^vénitien* 
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teins, remains, lombaffd^r^nitienis, tosoaws et sardes. 

-A l'époque de tra;tt8ltton où nous yiironB , . au «ni)ie«i 
d'un mouvement social irrésistible , maid qu'une poli- 
tique prévoyante est appelée à diriger, ces aperçus con- 
sciencieux ne seront pent*étre pas dénués d'opportunité 
et de qiielque intérêt. . ' 

Le royaume des D«ux»8iciles, qui compte près de' Royaume 
7 millions 5oo,ooo hcibîtans , est le plus considérable de beux-tSicit^s. 
tons les étais de l'Itajlie. Soti année est insitnaite et fort 
belle ; les troupes qui la composent sont Pobjet d^une 
solUditude aussi active qu'éclairée de la part d'un souve- 
tain doué d'iridinatîoBS militaires *, enfin elles possèdent 
dans tomdies les armes des c^Siçiers d'uti haut mérite* 

Je craîi^rais de merendre coupable de trop d'omis- 
sions , si je voulais srignaler les hommes distingués que 
cette armée se glorifie d'avoir à sa tête :• je m'abstien- 
drai donc de toute citati<m '^ mais je ne me résigne pas sans 
regret à ce silence : j'aurais aimé à placer ici le nom de 
quelques-uns des généraux qu'un long st^jour dans l'Italie 
méridionale m'a mis; à même d'apprécier; j'aurais aussi 
épiMmvé une satisfaction réelle à y consigner l'expression 
d'un sotrvenir particulier pour d'autre» officiers qili^, 
moins ^vés dans k hiérarchie des grades , ont cepenr^ 
dant fait pr^uve^ d'une haute intelligence de la gue(rre^ 
et ont dépoifé'dans d'excellens écrits le résultat d'obser- 
vations utiles à l'art de la guerre. 

Les troiqpes du royaume des Deux-Stciles ont donc 
de pvéciieux élém^ns de prospérité,* et de nondbreux niH)- 
biles d'émulation : il <sijmblé' qu'elles possèdent t<ijtut ce 
qui peut captiver, cette unanimité de suffrages que doi^ 
vent être jaloux de conquérir les corps et les individus. 
On ne peut se dissimuler ee^^endant que le soldat napo-* 
Htain ne jouit pas généralement d'une haute considéra- 

I. 



napolitaînet. 
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tion. Pourquoi ^elques écrivains, habituellement im^ 
partiaux^ poFtent-*ilfl sur kû un jugement sëvère? com- 
ment se faît-il qu'il soit en butte à de graves prëven* 
tions? pourquoi enfin ses compatriotes eux-mêmes ne 
lui accordent-ils qu'une confiance limitée ? 

Un rapide coup-d'œil historique aidera à faire ap- 
précier la source et la valeur de ces préventions ; il con- 
tribuera peut-être à les efiacer en partie. 
RéTointiom Tous Ics pcuplcs aiment à se parer d'origines an*- 
ciennes et enveloppées dans l'obscurité des temps : de 
là vient sans doute cette tradition qui fait remonter à 
Parthénope l'existence de Naples. Le but de cet écrit 
n'est pastl'éclaircir les nuages d'un passé fabuleux ; mais 
il n'est ipas inutile de rappeler que Naples , après avoir 
été colonie grecque sous le* nom de Neapolis , fut con-^ 
quise par les Romains , et qu'elle se trouvait, au temps 
de Constantin, l'une des villes les plus considérables 
de l'empire des Césars. 

Successivement, tributaire des Goths , de l'empire 
d'Orient et des Lombards, elle fut, pendant environ 
deux cents ans^ envahie par les habitans de l'Africpie. 
Du onzième au treizième siècle , les princes normands , 
qui avaient délivré son territoire et celui de la Sicile de 
l'oppression des Sarrasins , la gouvernèrent avec gloire. 
Après la mort de Tancrède , l'un des plus Valeureux 
princes normands , l'empereur Henri VI et ses descen* 
dans régnèrent à Naples et en Sicile jusqu'en 1^65, 
époque à laquelle Charles d'Anjou reçut l'investiture de 
ce royaume. La funeste catastrophe, si connue sous le 
nom de vêpres siciliennes , interrompit en Sicile , le 
ap mars 1283 , le règne de la dynastie angevine, à la* 
quelle succéda celle d'Aragon. 

On sait que Charles VIII et Louis XII firent momen* 
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tanément revivre des droits que la* puissante épie de 
Gonzalve de Cordoue enleva à la France en i5o3. 

Considère ensuite comme colonie de l'Espagne, le 
midi de l'Italie eut*à sufjporter le joug de vice-rois es- 
pagnols presque tous indignes de leur haute mission. 

C'est le besoin général de se soustraire à leur oppres- 
sion qui fit momentanément un tribun du peuple de 
Thomas Âniello , généralement appelé Masanielio. Né 
à Âmalfi , dans l'obscure condition de pécheur, il n'a^ 
vaitque vingt-quatre ans, lorsque, vers le milieu de 16479 
le duc d'Aroos, vice-roi de Philippe IV., ajouta une 
taxe écrasante k des impôts déjà exorbitans. A la tête de- 
l'insurrection qui suivit cette tyrannique décision , le- 
jeune marinier força le vice-roi à.3e rétracter, et, fut in^^ 
vesli d'une autorité quelques instans illimitée > sous le> 
tkve de capitaine-général. Il usa d'abord avec beaucoup* 
de modération de son pouvoir ; mais , soit enivrement* 
d'une élévation si subite , soit, comme on l'assure ^ que 
par ordre du duc on lui ait servi des aUmens empoison- 
na , il est certain que , en proie à .de. violens accès de 
folie , Masanielio devint subitement arrogant et cru^L 
Abandonné en moins d'une semaine par ceux qui l'a- 
vaient élevé sur le pavois , cette idole d'un moment ex- 
pira sous les coups d'arquebuse de quatre soldats espa- 
gqok. Le pays resta en proie à de vives agitations, et 
quelques rares intervalles de calme ne le préservèrent 
pas de l'invasioiiL étrangère : les armées, autrichiennes 
s'emparèrent, en 1707, des états napolitains. 

Naples et la Sicile ne comptent véritablement parmi 
les états indépendans que depuis 1734» époque à la- 
quelle don Carlos , infant d'Espagne , reprit à l'empe-* 
reur ces deux royaumes et en fut reconnu souverain sous 
le nom de Charles III. Dès ce moment , une vive im-. 
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pulsipn est donnée à la civiti$atr<>n : de sages régleoieii»^ 
sont substitués aux abus, le cohunevcè et les arts 64»it 

r 

encouragés , de beaux édifices yienneiit ajouter à 1 orne- 
ment d'une capitale d^k si richement dotée par kna:?. 
ture. Sous oe monarque ^ qui possédait le grand art de 
régner^ l'armée reçut pour la première fois une organi- 
sation régulière* Sa composition y toutefois, ne put être, 
entièrement nati<male : des régimens provinciaux furent 
seulement créés à côté des régiment suisses , vallons et 
espagnols, qui avaient fait la conquête du pays* 

Cette organisation était à peine terminée , lorsque, 
après la bataille de Qampo-Santo, le roi ne pouvant 
rester étranger .à la guerre qu'avait allumée la sucûession^ 
de l'empereur Charles* YI, se mit à. la tête de ses trou-* 
pes* Privées d'officiers , d'expérience et d'instruction , 
mab guidées par leur intelligence naturelle^ elles ont> 
vatUammient figuré à côté des vieilles bandes espagnolea 
dans cette mémorable campagne de 1744* 

Appelé, après la mort de som frère Ferdinand VI , à 
gouverner l'Espagne, Charles III devint la providence dei 
ca pays , comme il avait été celle de Naplès et dû Sicile* 
Son troisième filss ,: Ferdinand iy,âg£ seulement de neiif 
ans , lui succéda sur lef tràne des Deux-nSieiles* Charles* 
plaça près du jeune prince, en qualité de premier; 
ministre chef de la régence, le marqui» de Tanudoiy. 
qui , déjà ministre de la justice et associé au secret 
des félicités publiques 5 maintint la piospérité dans .le 
royaume*. - .. • i i ,, . 

Les Napolitains jouissaient depuis plus 4^ cin(j[uante 
années d'une p^ix pro&nde , lorsqu'ils furent subite^ 
ment lancés dans^une ajrène ensanglantée par des guerres 
gigantesques ^ ils y ont figuré avec deschances diverses , 
mais ils peuvent revendiquer leur part de gloire dansles 
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«t^^oits qui Gùi réftàotàa tant ê» liistjre ^ur les armes 
fMtiçibises. . ' ' > 

Tottttâfois , la fottùhe h'a qUé trop ao^ttHmlé de fettît- 
letë> dôuloiireiix d|àpia l'histoiî'e miU taire du midi de 
PlCalie* A ^trois 6tL qnâArë époques diffièreutes^ k& ai^^ées 
najMJlitaiiKeâ ont éprouve de grat^^ ëGtiè<À ^ l|e sinrple 
rëbit des faits suffira , k notice ;avis , pour prouver qUe tes 
étteurer du glMïvevnlÉtti^tiotit seules occaMotië <ces èaiuM 
pagit«$ désàsCremes,^et qtie/dàiDs^^ les méfUies drc^ti- 
sl^Ao^s, toifte «utré arm^ eût s^bi ^ûe ëgaledes- 
tinëe* ' * •' ' *' -- " '' " 

t^nâant plus de vibgt an^,}e$ Napolitains Ont con«- 
statattient éémbattu , sOit datis les rang^ de nos adirer-- 
saines, soif Avec nos phalanges. JN^ons èta^iità^toui» Stfé» 
cessiyement leurs principaux faits d'armes sous 6es di« 
Vei^s Imhnièresi 

En •1793-9 ils ont partage à Toulon la défaite dés An- Campagneé 

r . t tv 11»* 1 »-» dei Napolitains 

gHuS et des Ëspogiftols kgues contré la Fràtice. contre 

Daiis Tannée 1796^ ils faisaienÎE partie de i'artnëe 
austlxv-i^allenne qui ^ sous les ordreë de Beàtllieu , fut 
vafofcue par le génie naissant de Bonaparte. 

L^ gotivémëiâaënt des Deuit-^Sicileë , à l'àbri de dan- 
gers imàiÀt!iBLt^9 osa, en 1^98; attaquer brusquement 
les^pi^mieirs guerriers de l'Euwpe avec des'*troupcs réu- 
nies '4 la hâte et placées sous les drdrës d^un général 
étranger (Mack) (i). Dans la surprise que catisa cette 
entrepicise irréflédkie, une partie de Téipédltloh dé- 
barqiia en Toscane , et leë troupes du iéor^^ principal 
pénétrèrent jusqu'à Kème. Kentôt 'Une retraite rapide 

sur tapies suivit ce fatile triomphe^ et là possibilU<^ 

• ' . . • . •. 

(1) Au nombre des 44,000 hommes (lont se composait cette expé- 
dition i S^ooo (Haicikt encore 4ntiés de piques. 
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d'une défaite n'ayant pas même été jurëvue , lea points 
fortifiés ni les places de guerre n'ayant point été appro- 
visionnés, la capitale fut abandonnée i ses propres res- 
. sources. L'énergie de ses habitans opposa pendant quel- 
ques jours une résistance vigoureuse aux Français com- 
mandés par Championnet; mais l'armée, vaincue pres- 
que sans combats, se dispersa en grande partie, et, 
par un contraste singulier , la plupart de ces mêmes sol- 
dats , qui avaient déserté honteusement leurs drapeaux, 
défendirent leurs villages avec une sorte d'héroïsme 
comme simples citoyens. Ferdinand lY se retira en 
Sicile , et perdit ainsi pendant plusieurs mois le plus 
beau fleuron d'une couronne qu'il ne devait recon- 
quérir que pour l'exposer de nouveau au sort des 
combats. 

Les événemens militaires de l'Europe détemûnèreut 
en 1799, les Français à évacuer le royaume, et y rame- 
nèrent le souverain : toutefois les hostilités entre la 
France et les Deux-Siciles se prolongèrent jusqu'au com- 
mencement de 180 1 ; le traité qui y mit fin fut signé i 
Florence par Murât : comblé alors des témoignages 
d'affection du roi de Naples , le général républicain 
était loin de prévoir que peu d'années après il rempla- 
cerait ce prince sur le trône , avec l'assentiment des 
puissances continentales : mais n'anticipons pas sur les 
événemens. 

La rentrée de Ferdinand dans ses états , quoique fa- 
vorisée par l'Angleterre , est due surtout aux efforts des 
Napolitains sur lesquels il pouvait facilement conserver 
la paisible jouissance de ses droits, et qui rendaient jus- 
tice à ses qualités naturelles. Entraîné par de perfides 
conseils , il traite , à son retour de Sicile , les citoyens 

Guerre j 1 11 n • . * 

de i8o5. comme des rebelles, en fait punir comme traîtres un 
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grand nombre; enlëye au pays ses privilèges, et remet 
le soin des af&ires publiques à des hommes incapables 
nn nvnigl^ff pnr la passion. Tel ët&it l'ëtat des choses et 
des esprits à Naples , broyiO ' rimpindon t c rupture de 
la neutralité rallwna plus fortement, en i8o5, les dis- 
sensions intestines d'un pays , où dëjà existait la de* 
fiance entre le prince et le peuple. 

Contrairement aux traités et maigre ses promesses 
réitérées , Ferdinand qui avait accueilli , sur les plages 
napolitaines, 22,000 Russes et Anglais , se proposait de 
marcher avec eux et-avec toutes ses propres troupes, sur 
les flancs de l'armée française, afin d'opérer une puis- 
sante diversion en faveur des Autrichiens* La nouvelle 
des événemens survenus en Allemi^e, après la bataille 
d'Austerlitz, lui étant parvenue, et sachant que, par 
ordre de Napoléon , une formidable armée marchait 
contre lui , il partit de nouveau pour la Sicile, empor- 
tant à la hâte ce qu'il possédait de plus précieux. Les 
Russes et les Anglais, jugeant qu'ils ne pouvaient se 
défendre, s'embarquèrent , les premiers pour les îles 
Ioniennes , les autres pour la Sicile. L'aonée napoli- 
taine faible , sans expérience et découragée , se retira 
avec le prince héréditaire sur la Calabre , où elle ne 
tarda pas k se disperser. Elle laissa ainsi une se- 
conde fois, dans l'espace de six années, le champ libre 
aux troupes françaises, qui occupèrent la capitale le 1 5 
février 1806, ayant Masséna à leur tète. 

Ces deux édataiis revers pèsent encore fortement au- 
jourd'hui sur l'année napolitaine ^ mais si les erreurs 
du pouvoir étouflfèrent en elle, dans de graves circon- 
stances , l'esprit militaire et patriotique , ne serait-il 
pas injuste d'en conclure que les habitans de l'Italie 
inférieure sont privés de qualités guerrières? Les résis- 
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toBces partielles, et lartovit ;cdle d'Ândria etdi» ki*c£H 
pUale i en 1798, dônobraient i elles seules un démenti 
à cette assertion* La défense de Gaète , dMMbJb-diwëe 
a^Ait pieUMgée>JbMirf^y-Axe<»g^ , est un fait d'année 
qui bonpnrait à lui seul une nàtion/l^îtella-^el^Tiioi^ 
to' , Amantea et Lauria offirirent alors aiusài l'eseiis^ 
d'une résistance qui atteste ;hailtement^ braVoure 'na- 
politaine (i)« A cette secondé invasion comme A la pre- 
mière , les soldatà' qui avaient abandonna leulrs rt^i-» 
mens combattirent vaillamment pour le toit pàtûrm^l \ 
on vit plus d'un hameau , plus d'uiie aimple biooqiie ^ 
saus point d'a]^pui sur les contrées *environnah tes , dis-* 
putec opiniâtrement: leur indépendance contre des tikM» 
pèfi dirigées par un grand capitaine , et aguerries k toua 
les dangers. 

Des actes d'un courage indomptable furent sans doute 
souvent ternis alors p^r le brigandage et la féirocité , 
fléaux habituels des temps d'eifi^ïrvescence et d'ei^alta^ 
tienf^ mais la haine du joug étranger (ut le principal 
mobile d'une, réaction nationale glorijeuse dans sonprin-^ 
cipe. Honneur donc à la province des Âbnizzes et à 
celle des'Cala|>re9 , chez lesquelles prit naissance) dans 
lea temps modernes , cette guerre- populiaire imitée de- 
puis avec tâoU de aucéès par les Espagnols, les Tjroliet)s< 
eti les Russes. - Un peuple-qui a don|ié au mbnde le spec- 
tacle d'tiue :lutte aussi' mémorable , mérite , â c0 titre , 
d'être proposé en exemple à tous les peuples. Oui , 
pctts qui avons >vu dans leurs montagne^ les râces grec- 
ques transplantées y mais non dégénérées eir Galabre ^ 
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. (1) Voir Bonamy, Coup^tfoeU rapide sur les opérations de la 
pagne de Naples de 1798 et 1799; pour Lauria, voyez Dictionnaire 
des sièges et b'atùdles; et pour Ao^isintea , Mathieu Dutnas, Précis des 
événetnetu militaires , ]S\D7. 



nons penseiu qu'elles ne démeiatent pas leiir origine ; il 
y a ea elles ufi re«te d'hérotsMe^ dont l'essor n'a besoin, 
pour être généreux et disci{dinë ^ que d'une bonne di- 
rection. Cette direction, il faut le reconnaître, a presque 
taïqours* nuuqué aux populations napolitaines y cgu'on 
ne s'étonne donc point de l'espace de eontcadictioh que 
pr&ente^ dans des occasiom décisives, leur valeur indi- 
viduette . unie à l'absence de tout attacliémënt au dra-^ 
pean« L'bsbiUmt de ces contrées a , pour caractère dis- 
tinctif , l'élan , la sagacité et le mépris de la vie : il ne 
laisse sans ven^ance, ni les injures qu'on lui fait, ni le 
dori^omàge qu'on peut lui causer ^ mais, sans foi dans des 
institution^ .mobiles et dans des gouvemèmens passa- 
gers ^ ées Uens ne s'étendent pas àundelà de son olodier; 
car la patrie pour lui, c'est la cbaumière qui l'a vu. 
naitnre, le cbamp où il a tracé son -sillon, le cinketiére 
où reposant les ossemens de son père« A peine :cobipre^ 
naitr-il , à l'époque dont nous parlcms ^ la discipline 
qui efface l'individu dans l'intérêt delà massé. Un noble 
rôle est réservé, au pouvoir^ qui en développant cette 
vertu civii^e , enebafaiera Tasction individuelle pour 
<Wuier plus de fotce à l'action générale. 

Si la domination française, de 1806 à 181 5 , n'a pu 
satisfaire à Naples , toutes les exigences , elle y a du 
moins déposé le genne de àentimens patriotiques* C'est 
un faM iàcont^U > -queious la dynastie napoléonienne^ 
l'esprit publiq a'y est «jnélioré, que f ignorance, et l'oisi- 
veté ont fait place :au. goût de l'étude et au génî^ de 
l'invention *, enfin qu'un code de- lois uniformes y a 
fait respecter la justice. Cette influence régénératrice 
s'e»t {Murtibuliéremcait étendue sur l'araiée; à l'aide de 
règles fiaes et protectrices da mérite . réel , aa moyen 
d'un mode de recrutement national et de réglemens 
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sur les différentes branches du service » l'émulation , 
Finstruction et la discipline y reposait encore aujour-. 
dliui sur des bases généreuses et régulières. 
Défection L'impartialité, dont je me suis fait une loi, ne per* 

(le loi t^t 

met pas d'omettre ici les événemens de t8i4* L'alliance 
napolitaine nous a manqué , alors qu'elle semblait de- 
voir survivre à toutes les autres. •••• N'en accusons pas 
la nation : le blâme ne doit peser que sur la mémoire 
d'un prince dont les erreurs furent chèrement expiées. 

Laissons parler les faits : 

Le 3i octobre et le i^' novembre i8i3, Eugène*Na- 
poléon battit les Autrichiens à Caldiero ; cette victoire 
fut rendue infructueuse par Murât : déjà depuis quel- 
que temps il était entré en négociations avec lord Ben- 
tinck , qui le sollicitait d'unir les armes napolitaines à 
celles des alliés } il conclut le 1 1 janvier 18149 par l'in- 
termédiaire du comte de Neipperg , un traité d'alliance 
offensive et défensive avec la cour de Vienne ; par ce 
traité Joachim s'engageait à fournir trente mille hommes 
à la confédération européenne , qui , de son côté , lui 
promettait de le conserver sur le trône de Naples , et de 
lui céder en outre la marche d'Âncône. Ce premier 
pas franchi, Murât publia, en date de Bologne, un ma- 
nifeste dans lequel il déclare hautement son union avec 
les alliés. Après avoir accusé Napoléon d'être le pertur- 
bateur du repos de l'Europe, et le seul auteur des maux 
de la France, il exalte la m(ignanime entreprise des al- 
liés, promet à l'Italie indépendance et félicité. 
' « Soldati (dit -il en terminant), non nmangono 
« fuorcKe due bandtere in Europa , sopra una di queste 
« SI legge : reUgione , morale , gmstizia , moderazione, 
« legge ^pace e félicita: SulPaUra^ persecuzione ^ arti- 
m Ji»^ violenzOy tirannia, lagrime e costernazione in 
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« iutte le famigUe; Scegliete. » Ainsi parlait Joachim. 

« Il est difficile , s'écria Napoléon, à la lecture de ce 
« manifeste , de se séparer du malheur ayec plus de 
« brutalité, et de courir avec plus d'impudeur au devant 
HL d'une nouvelle fortune ! » 

Cette association ne pouvait ni faire jaillir aucun 
lustre sur les armes napolitaines, ni être profitable aux 
intérêts de la nation. Dans aucun des traités antérieurs 
le gouvernement n'avait stipulé en sa faveur d'accrois- 
sement de territoire \ la convention de i8i4 faisait ex- 
ception aux précédentes, mais elle ne reçbt point d'exé* 
cuticm en ce qui est relatif à la marche d'Ancône. La 
coalition retira cependant d'immenses avantages de l'ap- 
pui de Murât. Contester la supériorité àes armées réu*- 
nies de Naples et de la Haute-Italie , sur l'armée autri- 
chienne de Bellegarde, serait se refuser à l'évidence, car 
le prince Eugène livra à ce général , même après l'a- 
bandon des Napolitains, la bataille du Mincio, qui resta 
indécise, et dans laquelle les Italiens firent des prodiges 
de valeur. Si le roi de Naples eût été fidèle a ses euga- 
gemens, comme le fut Eugène , leurs efforts cmnb^és , 
pouvaient opérer une puissante diversion en faveur de 
Napoléon. Trois combinaisons s'ofiraient à eux pour ré- 
tablir la fortune des armes françaises* Ils pouvaient , 
soit détacher trente mille hommes sur Lyon, ainsi que 
le demandait l'empereur, soit passer les Alpes noriques 
et menacer Vienne ; soit enfin pénétrer en Allemagne, 
et revenir sur Bâle et les rives du Rhin , intercepter les 
communications des alliés, et leur couper toute retraite* 
La résolution de Murât a donc évidemment décidé les 
évènemens de i8x4« 

Le combat de Mileto en 1808, ceux d'Ischia et de 
Procida qui eurent lieu l'année suivante , quelques en» 
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^gemens dans la Catalogne ei;i ifti3 et Fitweslissettten' 
d^ Cèiiea «u 1814^ coipplètciit la nomenckiture des 
fiiits d'armes , dana lesquels les treupes iiapolitaine0<»nt 
combattu contre nous; mais dans ces érénèmetis d%ia 
ordre secondaire , on n'a vu figuscr qu'un petit notnbre 
de régîmens émigrés en Sicile , alcnrs que le reyatime de 
Naples; était ^nérakment isoiuH^s à kt domÎBatian ff an^ 
çaiaé. Il y àucait injusÉÎoe à juger, de l'es|Nrit militaire 
d'un pays par les faits obstpcs de. quelques corps agi»* 
sa«t;en dehors des .yélontés générales; de leur patrie. 
Ces combats partiels ne sont donc nappelésjici qnepquv 
mémoitei II resté maintenant k eKaminer la participa-* 
tioîi que l'année napolitaine a priée emme notre» aitiëe^ 
tant à nos* succès qù^à nof revers. : , 

Campagne» DtepùiaiiBoâ jusqti'en 18149 elle a combattu avec les 
troupes françaises cokitre les ABglâis e|k leurs adfaéirens^ 
dans les Abruszes, dans les Calabres^ dans la terre- dé 
Labour ) et même sur les. plages dé Messine^ o<à une 
division aâpolitaiDe opéra mi débarquement momenta- 
né» Tout le mande sait que l'expédition ie Capri , en 
i8à^y élait àxmposée d'un ôçimbre égal de Fraitcais et 
de Napolilainsi ^Depuis pijès de t|*oieans lès Anglais ocf- 
cupaiiKni l'île de Caprt^ situjéè à sept lieues ew faee du 
golfe de iN|L{d;és ^ ils n'avaient rien nlégli^ piAir rendre 
kiçKpogitable x:e nochoï qn'ib àppelaierit le Pééét^Gi* 
bmfiaré La;(libeDté du coiiioieriaenMfitfme', coagvinte*- 
ment av^a l'bomiettr ix^pblitaiti' ]' pre«crivatientd<gMdiai^ 
«er leâc^ugkis d'inn poitie avÊsdunpoti^iiit.'i-^imigtmxd^ 
diéfs etiVGiki{|euiQytantiNa|)oUta«»8 qdeSWançsiisyfiiyDiit 
choisis par Ifueat' pour oett^ aitrepHse^ à ht- «tW de la- 
quelle il plaça le général Lamarque^Apvis un trajet asse» 
heureux ,lé délawrqueraent eut lieu sous le feu des bat- 
teries ennemie»^ et les troupes franco-napolitaines, quoi 
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que moîns nombreuses. que Ift gamîson, Vem|iarèBfnt 
d!Anacapri, oiLeUes firent <8oû prisonniers .'Un engage'*' 
ment assezi vif eut, lien entie la flottilie anglaise y qui 
cbercknit à > bloquer l'île; ^t celle de Murent , chargée de 
protéger l!atriviée. des Inminitions; l'avantage resta à «ette 
4emière. Eiifim, après quelques jours de combats, le 
colonel Hudsoni-Lowe (i) , commandant les forces» an«- 
gUûes, remit au général Lamarque les armes et les mu-' 
nitians <|ui étaient encore en son pouvoir. 

Une division mixte d'infanterie et de cavalerie napa» Guerre 
Utaineifut attachée, de 1806 à. iSiB^ aux corps des de'xSos^ 
maréchaux Âugereau, Macdonald, Saint -^Cyr et Su^ 
ohet.î elle eombattit sons eux en Catalogne^ en Aragon 
ett dans, le royaume de Valence. Les troupes à ohevàl 
qui en faisaient partie se distinguèitent constammeârt , 
.oeUes.à pied neirurent pa^ exemptes de reproches. 

On Jât dans les Méo^noiFes du maréchal duc d'Albuféra 
( tome I*', page 199) : . . 

. « 'Jbci général Su«het profita d'unt memeidt de sécurité 
^ ef dei grosses eaus pouv faire partir de Méquinenza 
«• à|i premier convoid'artillevie sons la protection d'unie 
4C divismi napolitaine de a,âoo houmes , que le maré- 
« ehal Macdonald mit momentanéQient à «a dispolïîtionii 
M Cette troupe , composée de beaux hommes , nvais mal 
« mnués et^mal habiOés , avait été gâtée par un mélange 
^ée "ifûgnAonds et de gens condamués ounepris dé jwH 
« ite q«\)n y avait impmdenHnenjt incorpot^. Sa dis^ 
c QÎpKne s'en' ressentait, elle donnait quelquefois Pesem/^ 
« pler limesie du pillage et dé la déjseition , quoique la 
ce vnlenr d» phis grand nombre et le bon esprit deS'Cft- 
« oiers ^nuthetassent souvent ces fautes. Le maréchal 

« 

( 1) l^e mémt qui acqirfit une triste eélébrité k Smiie4Iélé«e.- 
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u proposa au général, et oelui-ci accepta d'encadrer^ 
« pour ainsi dire , au milieu de son armée cette divi* 
« sion que commandait le prince Pignatelli, et d'essayer 
« d'en tirer parti dans une position stationnaire, [dius 
« favorable que les marches à la surveillance et au 
« maintien de l'ordre. Elle répondit quelquefois aux 
« efforts faits en sa faveur, mais sans jamais perdre 
« entièrement les vices qui étaient nés de sa c(»nposi- 
« tion. En se rendant à Lerida sur les bords de l'Ebre 
« par Lardelans, elle assura le passage du convoi de 
« vingt-six bouches à feu de gros calibre, qui arrivèrent 
« à Mora >> 

Qu*on veuille bien excuser la digression à laquelle 
entraînera la nécessité d'ajouter quelques explications 
aux observations de l'illustre maréchal. 

Avec la même impartialité qui a fait rendre hommage, 
dans cet écrit aux bienfaits de l'occupation française,nous 
signalerons les mesures qui nuisirent alors au développe- 
ment complet d'institutions généreuses en elles-mêmes. 

Élevé par la gloire , des rangs du simple soldat jus- 
qu'au trône , Joachim semblait destiné à donner le plus 
grand essor aux capacités militaires de ses sujets. En 
voyant ce prince se jouer sans cesse des périls et braver 
la mort sur tous les champs de bataille, on pensait 
qu'animé du désir de faire une histoire à sa nomvdle 
patrie, il multiplierait les occasions d'associer ses. trto-*» 
pes aux. avantages que procure l'expérience dea com^ 
bats* Plus soucieux, au contraire, de les soustraire aux 
dangers que de les y familiariser, jaloux de les ccduseinrer 
pour la défense du territoire, il regarda toujours comme 
un tribut à la nécessité le contingent en hommes qu'il 
eut à fournir à la grande armée. Il parvint même à 
empêcher entièrement l'artillerie et le génie d'envoyer 



hois da pays des détackemens de gueiire. Une politique 
plus funeste encore pr&ida à la composition de certains 
corps d'infanterie. L'ancienne dynastie se trouvant con*- 
staniment en présence de la nouvelle , celle--ci s^avtsa 
d'un étnmge moyen pour éloufFer les germes de guerre 
civile. On versa dans les régimens d'infanterie qui corn** 
battaient en Espagne tous les hommes hostiles au gou- 
vernement. A cet effet, on réunissait dans les prisons 
les individus pris les armes a la main , ceux prévenus 
de révolte , et d'autres simplement soupçonnés de non* 
révélation , et soit qu'ib fussent jeunes ou âgés , mariés 
ou célibataires, prêtres, moines ou bourgeois, on les 
habillait d'un sarrau de drap blanc, d'un bonnet de 
police de même drap, d'un pantalon de toile , d'une 
paire de souliers et d un col* Vêtus de la sorte , et agglo- 
mérés au nombre de 600 ou de 1,000, on les formait à 
la hâte , soit en compagnies , soit en bataillons ^ le com*> 
mandement en était confié à quelques officiers , et ils 
étaient mis en route (quelquefois avec des menottes ) 
sous l'escorte de la gendarmerie. Après 92 jours d'hu^^ 
miliations et de marche à travers l'Italie et la France, ces 
proscrits politiques arrivaient à Perpignan , on les incor^- 
porait dans des régimens armés pour une cause contre 
laquelle ils avaient sacrifié jusque-là leur liberté, leur 
famille, et même leur existence. Le a° régiment de 
ligne reçut avant tous les autres de pareils renforts, qui, 
peu nombreux d'abord , finirent par s'augmenter dans 
une proportion effrayante. Les corps de troupes k pied 
qui servirent avec nous dans la Péninsule n'eurent pas 
d'autre manière de se recruter, alors même que la con- 
scription introduite dans le royaume ^ rendait le recru'* 
tement naturel et facile. 

Étrange illusion de penser que la violence et les mau'^ 

2 
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vais traitemens dusaent subitement métamorphoset ia 
baine en dëvoûment* Compter sur une telle transforma- 
tion magique était une erreur «ussi funeste qu'inexpli-^ 
cable : loin d'abdiquer leur foi et leurs convîctîoxu poli- 
tiques, les Napolitains 5 entraînés ainsi par force sous 
des drapeaux que répudiaient leurs sympathies, ne 
pouvaient considérer comme ennemis ces Elspagnolsy 
dont la superstition répondait à leur superstition , aux- 
quels les attachait une conformité de principes, et qu'ils 
avaient devancés dans la carrière de l'insurrection et de 
la révolte coQtre la domination française t aussi , quel«- 
que dévoués à leurs devoirs que fussent les officiers de 
ces corps , leurs efforts furent impuissans pour main- 
tenir dans une exacte soumission dés soldats j que les 
habitudes de leur vie appelaient sous d'autres bannières. 
On ne doit donc pas s'étonner que Ferdinand ait re- 
cruté les régimens qui l'avaient suivi en Sicile av£c ces 
mêmes hommes , qui , prévenus pour la plupart de délits 
politiques, seraient improprement qualifiés en masse 
de vagabonda ou de gens sans aveu ; quelques-uns d'entre 
eux, faite prisonniers dans les rangs de nos adversaires, 
et replacés sous les enseignes napolitaines^les désertèrent 
de nouveau : il j en eut qui firent jusqu'à trois fois le tour 
de la Méditerranée. Cette désertion qui devait être un 
salutaire avertissement pour Murât, ne servit qu'à L'irri- 
ter. Les troupes de la division employée dans laPéninsule 
hbpanique fm*ent privées de tout moyen d'émulation : 
au lieu de récompenser les officiers qui en faisaient par- 
tie , et dont le dévoûment ne se démentit jamais , toutes 
les faveurs furent réservées pour les troupes destinées à 
la défense du royaume : les parades du Can^Mhdi'Marie 
procurèrent plus d'avancement que les champs de ba- 
taille éloignés. 



Le maréehal Sachet , cpi^ôn bous saura gré de citer 
encore, disait aux oflBciers napolitains sous ses ordres , 
après la prise de Valence : « Pai sollicité près de votre 
ic gouvernement les récompenses que vous avez si bien 
« méritées; je suis affligé, et j'ai lieu d'être surpris que 
«< votre roi ne m'ait pas seulement répondu. » 

Les corps napolitains envoyés en Allemagne , se trou- Guerr«s 
vaut aftanchis des vices constitutifs que nous venons de «le 1810 
signaler, n'ont point à std>ir de reproches d'indiscipline* 
Les régtmens qui servirent en 18 10 dans le Tyrol, sous 
les ordres des généraux Rusca et Baraguay- d^Hilliers, 
obtinrent au contraire de justes et unanimes éloges. 

Le siège de Dantzig , les glaces de la Lithuanie , les 
champs de bataillé de Bautzen et de Leipzik, furent 
particalièrement tânoîns de la constance et du^dévoù* 
ment des troupes napolitaines : mises à de graves épEéil«- 
ves , elles obtinrent la confiance et la sympathie de nos 
Soldats , dont elles partagèrent la gloire et la mauvaise 
fortune ; elles méritèrent enfin le suffirage des généraux 
Sapp et Bertrand , ainsi que celui des maréchaux Mao- 
donatd, Oudinot et Gérard, sous les ordres desquels 
elles furent successivement placées* 

Si FhistoijPe militaire des Napolitains ne date , en réa* 
lité , que de leur alliance avec les Français ; si jusque*-là, 
ils avaient à peine le séntiqient des devoirs qu'impose la 
prpfeïskn des armes , ils peuvent du moins invoquer 
avec orgueil le souvenir des campagnes qu'ils ont faites 
sous les aigles impériales de France : instruits à cette 
grande école, leurs généraux y acquirent une expé* 
rience qlii tourne encore aujourd'hui au profit de leurs 
nouvelles levées. Les officiers napolitains que les événe- 
mens de l'époque conduisirent dans les contrées les plus 
civilisées de l'Europe , y puisèrent des connaissances qui 

2. 



de i8i5. 



lO SUR LES FORCES MILITAIRES 

ont puissamment contribue à Tavancement de Tespril 
public de leur patrie. 
Unipagae Toutefois , l'année i8i5, si fertile en graves cata- 
strophes , devait complètement changer les destinées du 
midi de l'Italie. Dès que les alUës n'eurent plus besoin 
de Miirat , ils remirent en discussion les promesses qui 
lui avaient été faites l'année précédente. L'Autriôhe 
consentait à exécuter son traité ^ mais plusieurs autres 
puissances voulaient rétablir le roi de Sicile sur le trône 
de Naples. Instruit de ces dispositions, convaincu de la 
difficulté de conserver un trône que le vœu des vieilles 
dynasties le pressait de restituer; poursuivi aussi par les 
regrets de sa déplorable détermination en i8i4 9 Murât 
protesta à son beau-frère qu'il avait été plus malheureux 
que coupable , et lui offrit , en expiation , l'appui d*un 
dévoùment sincère. Napoléon, qui, pendant tout le 
temps de son séjour à l'île d'Elbe , avait dédaigné d'en- 
trer en communication avec le roi de Naples , lui écrivit 
au moment de son départ qu'i/ fC existait plus de ptusé 
entre eux , et qu'il lui rendait sa bienveillance. Il lia 
recommandait en même temps de se tenir prêt à la 
guerre , mais de ne pas la déclarer intempestivement et 
sans en avoir reçu de lui le signal , parce que sans cela 
il nuirait à la cause de Tun et de l'autre. Conseils super- 
flus! Sourd à la voix de la prudence^ Joachim, en ap- 
prenant l'heureux débarquement et les succès de Napo- 
léon , se persuade que le grand capitaine va de nouveau 
conquérir l'Europe : il annonce aux Italiens qu'i/ thi 
accomplir de grandes destinées , et met sans délai en mou- 
vement vers les états de l'Eglise une armée d'environ 
trente mille hommes ( i ) ; il se dirige en six colonnes sur la 

(i> On a b«aiieoop exagéré la force des troupes napolitaines qui 
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Haule-Italie , et publie à Rimini une proclamatioa par 
laquelle il excite avec véhémence les Italiens à se déli- 
vrer du joug étranger et à s'unir entre eux pour former 
une nation indépendante et formidable* 

Trompé par de folles espérances , le roi de Naples se 
flattait d'affranchir l'Italie entière et de régner sur ces 
peuples réunis. A cet effet , il voulait opérer une révo- 
lution dans la Haute- Italie avant que Napoléon put y 
rétablir sa puissance. Rien n'autorisait son espoir, car il 
existe entre les divers peuples de l'Italie d'anciennes 
dissensions et des haines enracinées qui les mettent en 
garde contre toute suprématie de l'un d*eux. Le Napoli- 
tain est plus qu'un autre en butte à la jalouse rivalité de 
ses voisins ; cependant, accoutumé à voir Ta venir à tra- 
vers le prisme de ses illusions, Joachim , croyant jouir 
d'une grapde popularité, se persuade qu'il peut réaliser 
une entreprise devant laquelle avait reculé Napoléon 
aux temps de ses prospérités. Ainsi , au moment même 
où ses plénipotentiaires protestent à Vienne de son in- 
dissoluble attachement à l'Autriche, Joachim attaque à 
l'improviste et culbute les Autrichiens qui se trouvent 
sur son chemin. Ses troupes entrent successivement à 
Bologne, à Modène et i Florence. Il s'attendait que la 



priient rofiensive contre l'armée autrichienne; noos pourrions 
joindre ici leor fîtnatîon détaillée : il suffira de dire que celles desti- 
nées k agir sur le Pô se composaient seulement de a3,ooo hommes 
et de i,95o dieranx. Tontes les troupes de Texpédîtion , y compris 
celles détachées en Toscane et celles qui furent partiellement diri- 
gées sur Tarmée pom* réparer les pertes, s'élèvent au total général 
de 34,376 hommes et At^ji chevaux. Il y avait en outre une division 
de la pièces de la et an équipage de pont , maïs insuffisant pour 
passer un flenve tel que le Pô. 
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perspective d'indépendanGe et dû liberté aitirerait.de 
nombreux partisans sous ses bannières ; mais les Italseas, 
qui l'avaient vu régner despotiquement , étaient peu 
confians dans des promesses souvent déçues , et les Na*» 
politains eux-mêmes ne suivaient qu a regret leur aven- 
tureux souverain* • 

L'Autriche avait en Italie à-peu*près trente mille 
combattans parmi lesquels dix à douze mille cavaliers. 
Cette armée fut promptement portée à cinquante mille 
hommes. 

L'intention de Murât était de s'emparer du fort d'Oc* 
chiobello, qui l'eût rendu maître daPô. Quoique la 
division Ambrosid eût marché avec une grande célérité' 
pour attaquer la garnison avant l'arrivée de ses renforts, 
elle fut gagnée de vitesse par l'ennemi. Le général autri-r 
chien Blanchi avait envoyé en jpoate dans la place, des 
troupes et une artillerie nombreuse* Les projets du roi se 
trouvant ainsi déjoués, il rentra à Bologne, et une partie 
des troupes qu'il avait aventurées en Toscane furent for* 
cées aussi de se réplier swr cette ville. 

Le 1 5 mai , tous les corps napolitains étaient en re* 
traite sur Ancène. Ce mouvemœit fut surtout nécessité 
îpar les dispositions de l'Angleterre. Les puissances ba- 
lisées étaient convenues que dans le cas de dissentiment, 
les hostilités ne recommenceraient entre elles que trois 
mois après la rupture de leur alliance. 

Bien que le roi de Naples eût annulé ce traité en vio- 
lant ses engagemens avec l'Autriche , il croyait n'avoir 
à redouter que les représailles de cette nation, et 
comptait sur la neutralité britannique. Il li'hésite pas à 
se rapprocher de sa capitale , quand il sait qu'elle peut 
d'un moment à l'autre tomber au pouvoir de ses enne- 
mis , et que non-seulement une expédition contre lui se 
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pnipaise en Sicile , mais que déjà huit vaisseaux de ligne 
anglais sont arrivés a Gènes. 

Le 19, ramète^garde napolitaine s'étaiilit àEVirlim- 
Popoli sia: le Ronoo. Cette position fyx défendue pen- 
daift trois jours, et toutes les tentatives faites par les 
Aulrichiens pour passer une rivière qui était partout 
gixéable furent repousséiss avec vigueur. De nouveauir 
renforts étant ai:rivés à ces derniers , Joachim fit conti- 
nuér la retraite le 2â : la colonne du général Nugent 
giarcha surNaples par la grande rouXe de Rome-, pen- 
daBt que celle de Biancbi y accourait par la route de 
FoUgno. 

Le roi voit que l'une et l'autre peuvent y arriver avant 
Tai^ée napolitaine; alors il essaie en vain d^entrer en 
uégpciations avec l'Autriclie ; mais la fortune avait cessé 
d'être fidèle â ce prince : ne prenant plus conseil que 
du dé^spoir, et ne comptant que sur son courage , il se 
décide à confiier son existence politique aux hasards 
d'une babille. Il laisse la division Garasco$a à Ancône, 
et arrive le 1^ mai à Macerata avec deux divisions d'in- 
fanterie dont une de la garde » une division de cava- 
lerie de la garde et un régiment de cavalerie de ligne. Le 
lendemain, un éehec assez marqué força les Autrichiens 
de prendre position à deux lieues de Tolentino. 

Le 3 , à dix heures du matin , les tirailleurs napo- 
litains engagèrent le feu, et conservèrent l'offensive jus- 
que yers deux: heures de l'après-midi. Le roi se préparait 
à porter un coup décisif à la tête de sa garde, lorsque des 
ordres mal compris et plus mal exécutés firent tourner 
la f<>rtune dans le camp opposé. Inutilement Murât af- 
fironta mille fois la mort pour rétablir la fortune de ses 
armes , la destinée de ce prince guerrier ne devait pas 
s'accomplir sur un champ de bataille : obligé d'aban- 
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donner celui de Tolentino , il fit opérer la retraite sur 
Macerata ; une seule division l'exécuta en désordre. 

Après ce combat , dans lequel les pertes des vain- 
queurs ne furent pas inférieures i celles des Napolitains, 
tout n'était pas désespéré ; la division Lecchi n'avait pas 
pris part à l'action -, elle fit sa jonction avec le roi à Ma- 
cerata , et fut chargée par lui de l'arrière-garde. Joacbim 
voulait défendre cette position , afin de donner au géné- 
ral Carascosa le temps de le rejoindre à Porto di Givita- 
Nuova , où il comptait rallier toutes ses troupes. Les 
Autrichiens , voyant l'artillerie et les équipages se di-^ 
riger vers ce point par la route gauche de Macerata, en- 
voient plusieurs escadrons avec de rartillerie pour leur 
couper la retraite. Aussitôt que les Napolitains aperçoi- 
vent ce mouvement, le découragement le plus complet 
s'empare d'eux. Cependant Murât , à la tête de sa cava- 
lerie, fond sur les escadrons ennemis avec son intrépidité 
accoutumée ^ déjà il les a repoussés , lorsqu'une batterie 
autrichienne prend en écharpe la cavalerie napolitaine 
et répand la terreur dans tous les rangs. Dès ce moment, 
une déroute complète succède à une retraite régulière. 
Séparé du reste de son armée , et entouré seulement de 
quelques centaines de fantassins , le roi maintient dans 
sa petite colonne le plus grand ordre ,^ et gagne à travers 
champs Civita-Nuova , au moment où la division Caras- 
cosa y arrivait intacte* 

On fut étonné, le lendemain , d'apprendre qu'au lieu 
de continuer la poursuite des fuyards , les Autrichiens 
avaient repris la route de Foligno, L'armée continue 
donc sa retraite sans être inquiétée ; mais pendant plu- 
sieurs jours , une pluie abondante qui avait rendu les 
torrens inabordables, contribue à rendre vains les efibrts 
du roi pour ranimer le moral de ses troupes. Tout coucou- 



rait d'ailleurs à rendre sa chute inévitable : Sau^ermano, 
dont la défense avait été confiée à la division napolitaine 
de Macdonald , tomba au pouvoir des Autrichiens. 

La possibilité de se retirer dans la place de Gaète 
étant dès ce moment interdite au roi , il se décide k' se 
rendre en toute hâte dans sa capitale. 

L'amiral Penrose , qui déjà se trouvait dans le golfe 
de Naples avec une flotte anglaise , refusait de traiter 
avec Joachim; d'un autre côté , les seize mille hommes 
dont ce prince avait laissé le commandement à Carascosa 
s'étant en partie débandés, il dut renoncera se défendre 
dans les Calabres , comme il en avait le projet* Après 
beaucoup d'hésitation, il s'embarqua avec un petit 
nombre d'oiBciers dévoués , pour les côtes de France. 

Les généraux Carascosa et Bianchi signaient le 20 mai 
à Gasa-Lanza une convention dont les principales con- 
ditions furent le renvoi réciproque des prisonniers de 
guerre ; la remise aux Autrichiens des places fortes du 
royaume, et la garantie des droits de l'armée napoli- 
taine. L'expédition de 181 5 eut donc d'immenses résuU 
tats, mais cette campagne ne porle point atteinte, comme 
les évènemens de 1798 et de i8o5 à la réputation mi- 
litaire des Napolitains : les armées françaises en ressen- 
tirent toutefois violemment le contre-coup. Ainsi , en 
moins d'une année, la défection et l'alliance de Murât 
devaient être également funestes à une patrie qu'il ne 
cessa jamais d'aimer. 

Peu après son départ de Naples, ce prince proscrit 
de cette même patrie, s'étant présenté avec quelques- 
uns de ses partisans sur les côtes de la Calabre, la voie 
du télégraphe parut à peine assez rapide pour transmettre 
Tordre de le faire juger militairement et d'exécuter sans 
délai une sentence infaillible. 
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On - ne visite pas sans attendrissement les lieux où 
il. termina une carrière semée de périls et de gloire : à 
la vue de cette déplorable prison de Pizzo où lè plus 
brillant et le ^ns valeureux des guerriers, jugé par une 
simple commission militaire, et condamné par des offi- 
ciers qu'il avait comblés de bienfaits, fut imntédiate- 
ment fusillé à bout portapt ; en présence de la pierre 
sans inscription dont est necouverte la tombe de C9 brave 
des braves, ses plus grands ennemis seraient entraînés 
à lu» pardonner les torts de son imagination. 

Les erreurs de Murât ne doivent d'ailleurs pas ren- 
dre injuste sur ses éminentes qualités : on ne peut trop 
répéter que les lois introduites sous son administration 
placèrent les Napolitains au rang des nations civilisées. 
Par ses soins, une police active et modérée fit disparaî- 
tre les stylets et les assassinats ^ Tamour du travail, l'esprit 
de sociabilité, l'industrie et les arts furent eiïcoùragés 
dans le royaume; des établissemens pour le repos de 
la vieillesse et pour l'instruction de la jeunesse , fur^t 
créés } l'ordre établi dans les finances et dans l'adminis- 
tration y aurait donné un grand élan au commerce 
intérieur et extérieur sans les guerres qui le paralysè- 
rent dans toute l'Europe ; enfin l'armée et la marilie 
furent, sous son règne, organisées sur un pied respect 
table. Tout ce qui concourt encore aujourd'hui le plus 
puissamment à la prospérité de Naples , Je code Napo- 
léon, l'administration civile, la constitution militaire, 
l'abolition de la féodalité (i), sont autant de bienfaits 
qui datent du régime français désigné dans les états 
napolitains sous la dénomination de decennip, ou gou- 
vernement décennal. La facilité actuelle des relations 

^i) Cette mesure est de 1807. 
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a beaucoup augmenté eutre les deux pepplea des sypipa- 
tbies qui prenueut leurs sources dans uue igrande cevt- 
formitfî d'esprit, d'intelligence 9 d^imagination et de¥a<- 
leur individuelle. Reprenons le cours des événemens* 

La décision du congrès européen cpii restitua en 181 5 
à FaBirâenne dynastie, ses possessions en même ten^ 
que ses droits héréditaires, changea la dassificaticm et 
Tordre politique du midi de l'Italie. Quoique Murât 
se fût paré du vain titre de roi des Deux->Siciles, son au- 
torité ne s'étendit jamais au-delà des îles qui a^oisi^ 
nent Naples; antérieurement à lui, Ifaples et la Sicile 
formaient deux royaumes distincts, mais . dépeudans 
l'un de l'autre et de la même couronne; ils furent réu- 
nis en iiu seul par W traité de i Vienne : Ferdinand , qui 
était dans les états napolitains le* quatrième du nomy et 
en Sicile le troisième, prit le nom de Ferdinand I^**, roi 
du. royaume des Deux^-Siciles* Cette fusiop toute nomi^ 
ntle n'est point encore aujourd'hui féalisée en fait : l'ad*- 
ministration qui semblait devoir êtve commune à ces 
deux pays n'a pas cessé 4'être séparée. Puissent les ri- 
vaiités qui existent entre eux , être moins durables 
qu'elles sent ardentes encore ! On crut pouvoir, lors de Réorf^anisatioa 
la restauration, fondre en une seule armée .les troupes * «rme*?. 
napolitaines et siciUçnnes , doi;it les systèmes, l'esprit 
et Jes intérêts différaient sur tant de points. Un conseil 
de la guerre composé d'officiers-généraux des^eux ar- 
nées fut chargé de réaliser cette pensée. Les uns te- 
naient aux réglemens franr^is; les autres, que la paix 
avait laissés stationnaires,ieUT étaient opposés par atta- 
chement à des habitudes routinières, autaiit que par 
amour-propre. Toutefois, en tenant compte à ce conseil 
des transactions que devaient lui arracher des circon- 
stances difficiles , on doit reconnaître que malgré son 



^ 
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manque d'homogénéité, les institutions dont il posa les 
bases furent aussi satisfaisantes que possible : il fit 
preuve par exemple d'impartialité lorsque, sans égards 
pour des résistances opiniâtres, il arrêta que le mode 
de conscription serait applicable à la Sicile non moins 
qu'à Naples, que chacun des deux pays fournirait un 
nombre d'hommes proportionné à sa population , et que 
les conscrits seraient fondus dans tous les corps. 

La dissolution du conseil de la guerre ne tarda pas 
néanmoins à avoir lieu : la haute direction de l'armée 
fut confiée à un général autrichien (i) qui peut-être 
n'avait pour se faire pardonner sa qualité d'étranger, ni 
une éclatante réputation ni de grandes lumières. Il se 
flattait de comprimer les partis et d'opérer d'importantes 
économies tout en respectant les intérêts privés. Quel- 
que louables que fiisseut ses intentions , les événemens 
ne tardèrent pas à dissiper de vaines illusions. N'ayant 
pu faire avec avantage la guerre aux Français , le nou- 
veau chef des troupes napolitaines semblait éprouver 
une vive satisfaction à s'en venger sur leurs institutions : 
elles devinrent le but principal de ses réformes. Pour 
prouver combiçn le parti triomphant appréciait mal 
alors les exploits qui ont élevé si haut le nom français, 
il suiBra de dire que le général Rapp ne reçut jamais de 
réponse à deux lettres dans lesquelles il demandait 
qu'on l'autorisât à continuer de porter l'ordre des Deux- 
3iciles, sur lequel sa loyauté et sa valeur jetaient tant 
d'éclat. Il écrivit, le 12 février 1816, au vice-président 
du conseil suprême de la guerre : 

« Monseigneur , 

« J'ai l'honneur de demanderas. M. le nouvel ordre 

(0 Nugent. 
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« des DeUx-Siciles* Le désir que j'ai de conserver cet 
« ordre est pariiculièremeiit fondé sur le souvenir que 
« je conserve pour les troupes napolitaines qui concou- 
« rurent avec moi à la défense de Dantzig. Ces braves 
« troupes, plus sensibles que les autres aux rigueurs 
« excessives du climat , n'en fiirent pas moins l'exemple 
w dfe la persévérance et de la discipline , conmie elles le 
K furent du courage. » 

On aura peine à croire que ce témoignage si flatteur 
pour les armes napolitaines ne fut pas jugé digne d'être 
mis sous les yeux de Ferdinand. Une seconde lettre 
du général , adressée directement au successeur de ce 
prince, resta également sans réponse. Une semblable 
demande du général Belliard éprouva le même sort. 

Triste effet des réactions politiques ! La gloire acquise 
sous d'autres bannières faisait ombrage au pouvoir. 
Vainement il essaya d'en effacer le souvenir 5 l'orgueil 
national en transmettra la mémoire aux générations 
napolitaines. La protection éclairée que le souverain 
actuel accorde aux officiers qui doivent leur expérience 
aux campagnes de l'empire , aurait dispensé de ces ob-* 
servations si l'objet de cet écrit n'était de faire connaître 
toutes les causes qui ont pu influer à diverses époques 
sur l'esprit militaire du pays dont nous retraçons les 
vicissitudes. 

Revenons aux mesures qui ont suivi 181 5, et qui ont 
amené 1820. 

Le nouveau chef de l'armée faisait succéder sans plan 
arrêté et sans vues générales, organisations sur organi- 
sations. Les troupes qui , dans l'espace de quatre ans , 
avaient subi cinq réorganisations différentes, man- 
quaient cependant de réglemens fixes sur les manœuvres 
et sur l'administration ; elles n'en avaient ni sur le ser^ 
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vice intérieur, m sur celui de campague; pendant long- 
temps même elles «se trouvèrent sans code de justice spé- 
cial; dlêa étaient enfin sous l'empire de dispositions 
transitoires , assemblage incohérent d'ordonnances in- 
complètes.«t confuses* La privation d'avenir etlamobi* 
lité des systèmes nouveaux , jointes à la faveur excessive 
accordée aux individus , dont le principal mérite était 
d'avoir été en Sicile ou d'être restés dans le- royaume 
en opposition avec le gouvernement françsds , tout con- 
tribuait a seiher dans lés sangs ude inquiétude qu'au- 
rait pu prévenir une conduite ferme ec iihpartiale , 
ttliie à des vues ^énérenses^ Les coirps spéciaux, et par-» 
ticuliëreraent le nmtériel de l'artillerie et du génie, As»- 
rent efttièrement négligés ; la cavalerie, abandonmie à 
la même incurie , tomba, aussi dam un état très infé- 
rieur à l'infanterie. Le dégoût du service et d&la difci*^ 
pUne. s'accrut dans tous les cerps ; enfia, l'esprit de 
parti passa de la nation dans l'armée* Les* anciennes 
dénornsnatiôns de Jacobins et de santœfodi^ de mt^ntistes 
et dé bonrbonniens, firent place à celles de ckarbonmers 
et ehaudrorènier^if ou libéraux et royalistes. Bientôt ces 
ckssifioations ceissant d'être- individuelles , et prenant 
une âi^îfieatiou positive, .furent. repr&entéc»' par dres 
sectes organisées, et menaçantes; elles firent, de iiom<* 
breux prosélites dans les corps, et quand le niotiarque 
orut pouvoir opposer les régimena qui entouraient M ca- 
pitale , aux volontés des partisans d'une cdtiBtitutiRDii 
p<^ique y il eut le cbàgriii de les. .voiv méc^Hmattve ses 
ocdres^ et preudre une part active ^ au mouvelnenl!>în^ 
surrectionneL v; ; , : 

Eréiiemens .Déroulcr icilë tableàu de qe grand draUie , qui eut 
pour triste ràultatune nouvelle invasion étrangère , se- 
rait dépasser UoIre but* 
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Résolus à IIOU3 renfermer 9 «lutant que possible, daus 
la cpiestiofu militaire, nous ne pouvons cepen^ut passer 
sous silence les faits cpii ont avec elle un rapport di- 
rect ; c'est donc un devoir de rappeler que le reri, après 
avoir reconnu et juré solennellement la constitution , 
gouverna pendant quelque temps en son nom; c'est 
alors qu'ëclata en Sicile une grave insurrection , dont 
nous parlerons à l'article spécial ■ qui sera consacre aux 
troupes siciliennes* 

Au milieu de la fermentation qu'entrahia le chan- 
gement poUtique introduit à Naples, la nécessite d'une 
force militaire imposante se fit "sentir à tous les bons 
esprits. 

Un homme fut chobi pour ministre de la guerre, 
dont la réputation reposait sur d'édatans faits d'armes, 
et qui jouissait detalens incontestés (i). L'orgsmisation 
que ce général s'empressa de donner à Tarmée devait 
offrir 5a bataillons qui , portés au complet, donnaient 
un effectif de 479000 hommes d'infanterie; a4 escadrons 
de cavalerie formant 49800 chevaux. La force de l'ar^ 
tillerie, des sapeurs et du train devait s'élever k 5, 000 
hommes. Si l'on ajoute à ce total de 56,6oo hommes 
une réserve de milice et de légions provinciales, On n'ac- 
cusera pas d'imprévoyance Forganisation en elle-même; 
mais les difficultés de son exécution furent rendues in- 
surmontables par la soif d'indépendance qui poussait 
tous les espcits à se soustraire au joug militaire. Le mi- 
nistre cédant à ses convictions non moins qu'à l'opinion 
gâdiérale^ rétablit dans l'armée les ré^eméns français ; 
mais il s'eflEor^ inutilement d'étouffier dans les corps 
l'esprit de parti. Vainement il disait avec raison : a Les 
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« citoyens peuvent se diviser dans leurs vues politiques, 
« ils doivent ^ réimir pour prévenir l'agression ëtran- 
« gère. » Il ne lui ëtait pas donné de faire disparaître 
des germes d'indiscipline qui avaient leurs racines dans 
les dissentimens publics. Placé lui-^méme sous le poids 
d'une double suspicion, son dévoûment inspirait de 
la défiance au prince, en même temps qu'une partie de 
la nation mettait en doute son patriotisme. 

A l'aspect de cette effervescence, les monarchies abso- 
lues ne voyaient pas, sans d'inquiètes préoccupations, 
les essais orageux d'une constitution menaçante. Ferdi-^ 
nand promit son intervention auprès de ces cabinets. Il 
voulait , disait-il , se rendre au congrès où leurs repré- 
sentans étaient assemblés, pour les convaincre tous 
de sa franche adhésion au nouvel ordre politique, dont 
il garantirait la modération ; il partit pour Laybach , 
laissant à son fils le soin de tenir en son absence les 
rênes d'un état que l'anarchie s'apprêtait à envahir. 
Xes troupes En admettant que l'engagement pris alors par le roi 
*"occnpenr' ^^ sincèrc, il fit promptement le sacrifice de sa pensée 
'®j^Jg°"® à la décision des puissances alliées. Celles-ci ayant laissé 
à 1825. l'initiative à la cour de Vienne , l'Autriche fut chargée 
d'anéantir dans les Deux-Siciles cette constitution de; 
Gortès appliquée à un peuple pour lequel elle n'était pas 
faite, et que le pouvoir monarchique; aurait pu dominer 
peut-être sans le secours des baïonnettes étrangères. 

Escorté par cinquante mille hommes , Ferdinand s'a- 
vança vers ses états , à la conquête des droits absolus 
dont il déclarait n'avoir fait la cession momentanée 
qu'à la violence. Peu attachés à des institutions qui n'a- 
vaient encore porté que des fruits amers , voyant d'ail- 
leurs le souverain protéger moralement l'armée d'occu- 
pation par sa présence au milieu d'elle , les Napolitains 
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ne crurent pas leur honneur inif^ressé à la défense du 
territoire. Les troupes et la population n'apportèrent 
qu'un simulacre de résistance aux soldats autrichiens, 
derrière les(piels se trouvaient pour ainsi dire en réserve 
ceux des autres puissances coalisées. Ainsi fut anéantie , 
après dix mois de stériles efforts , cette oeuvre impru- 
dente empruntée à l'Espagne par des hommes qui, 
l'ayant à peine lue , se ré&isaient à comprendre que l'é- 
mancipation politique n'est un bienfait que lorsqu'elle 
«st opportune , progressive , et protectrice de tous les 
intérêts, (i) 

En terminant ce rapide aperçu des révolutions napo* 
litaines , c'est un devoir de rappeler que si on peut re- 
procher aux habitans de ces contrées l'inconstance et la 
mutinerie 7 il y aurait injustice de les accuser d^étre 
cruels et sanguinaires. En effet, à l'exception des 
réactions de 17999 dont le blâme doit retomber sur 
Nelson et sur les coiiseillers de la couronne , l'histoire 
napoUtaine n'est point ternie par ces grands massacres 
populaires dont on trouve de trop fréquens exemples 
chez des nations plus civilisées. 

Le premier usage que le roi fit de son autorité à son 
retour de Laybach fut de licencier son armée et de sup- 
primer la conscription^ Quelque temps après , la crainte 
des troupes nationales s'étant affaiblie , on songea à les 
réorganisa, et l'on fit l'essai du système d'engagement 
à prix d'argent. Le gouvernement dépensa des sommes 
énormes pour recruter dans la lie du peuple quelques 



(r) Si, au lieu d'une constitution étrangère aux sentîmens deyotre 
pays (disait le duc de Richelieu à l'ambassadeur de Naples en j 820), 
vous en aviez adopté une modérée et onalogue à la nôtre ; vous au- 
riez eu nos sympathies et notre appui. 

3 
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milliers dlionmies qui ne tardèrent pas à déserter* La 
nécessite ramena à la conscription 9 mais on en dispensa 
les Siciliens , ches lesquels on se flattait de trouver de 
nouveau, au besoin, une retraite assurée. Toutefois, 
Ferdinand , qui plaçait une confiance illimitée dans ses 
alliés , ne s'occupa que très faiblement de donner de la 
consistance à l'armée* 

A la mort de ce prince , le gouvernement, auquel la 
protection de l'Autriche coûtait déjà plus de 70 millions 
de ducats, ne trouvant plus la possibilité de faire de 
nouveaux emprunts, renonça, le i^^ janvier i8a5, à 
l'occupation étrangère. 

Le système de défiance ne disparut pas avec le dé^ 
part des Autrichiens : la maxime diidde ei impera reçut 
au contraire k cette époque une complète applioatûm 
dans le royaume. 

La gendarmerie , dont on augmenta l'influence , fut 
élevée à un effectif entièrement disproportionné à la 
force numérique des autres corps : non-«ealement on 
lui donna pour réserve la garde royale , on y ajouta 
quatre régimens suisses d'environ six mille hommes, 
auxquels fiu^nt accordés des privilèges inouïs et des 
avantages exorbitans. Des régimens napolitains furent 
envoyés en Sicile , et l'on fît venir les Siciliens à Naples. 
Toutes les troupes enfin eurent à rem[^, sons des dé* 
nominations difierentes , un service plus ou moins ana- 
logue à celui de la gendarmerie. 

L'édifice politique ainsi étayé i l'intérieur, l'Autriche 
déclara qu'elle se déploierait sur la rive gauche du P6, 
prête à marcher au premier signal. 

Tel était encore Fétat des choses à Naples en i83o : 
les troupes y étaient uniquement employées à compri- 
mer le pays , lorsque la mort de Françob I^^'' appela au 
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trdne on prince de vingt ans. Doué d'nn jugement et 
d'un cœur droits , Ferdinand II rallia promptement au 
trône les honunes de mérite qu'une politique ombra- 
geuse en avait écartés. Ceux qui savent quelle était, 
avant l'avènement de ce prince , la disposition des es- 
prits dans les Deux-Siciles , affirment que si la révolu- 
tion de France était survenue ipltlques mois plus tôt , 
elle aurait embrasé toute l'Italie méridionale. 

Le nouveau monarque s'attacha de suite à nationa- 
liser ses troupes et à rehauêser en elles le sentiment de 
la dignité militaire : elles devinrent en quelque sorte , 
de sa part , l'objet d'une passion qu'on peut qualifier 
de passion royale^ si , comme on aime à le croire, elle 
«e lie à une pensée de prévoyance et d'intérêt public. 

Pai dû tracer avec rapidité le tableau des vicissitudes 
et des révolutions qui ont influé sur les destinées des 
armes napolitaines. Mais cette eçquisse est insuffisante 
pour faire apprécier l'armée actuelle du royaume. des 
Deux-Siciles : le roi ayant donné à son pays une nou- 
velle constitution militaire , je vais en extraire les prin- 
cipales dispositions^ 
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— L'aufiiMatatioD du pied de guêtre ne perle que 
•ur I eeespagniee per régtmf nt d^nillerie ; lee I 
remanie* et lee s de dépôt ■«nt eflecléciett leniee 
dee places. 



— En tempe de guerre , Irt remmena auront cha* 
oun i batiiUoM de 7 eempagniea doat il ne de dé* 
pôtt chaque bataillon d« cliMncurt eti égaleuirot 
augmenté d'une lepUéme oompagnie de dépét* 



— L'artillerie aulne ptlile B pièeet. 



— . Toua lei gendarmefl dotrcnt leroir lire et écrire. 
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-» Im oAe . anp. opt n9§ de léaér. t toi louMffieM 
d'olBo. anp. t le* gardée à ohefal, é'alfitrl ( grade 
entre aouas>ffio. et MoaUeuieD. j ; U« fw4*i i P^d 
MOI foat'eflle.) 



(^^tt, les eorpt tédentaires et antres corps hors ligoe , on obtient nn total général d'enTiron 
«nns et les iaTaliAss : le preimer eoompfé de 3 Wtaillona et 4 cpnpagales ds i(Ko liommes cba* 
iint ajouter les compagnies d'armes en Sicile , les compagnies de dotation ans Petites- Iles , l'étal* 
«coles niUtnres et f artitterie des e6tM. 
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O SUR LES PO&CBS MILITAIRES 

Il résulte du tableau ci- dessus : 

Que sur le pied de paix , y compris les Suisses et la 
gendarmerie apled^ mais non les officiers : 

Les troupes du génie sont à l'infanterie, eomme i est 
à a4. 

L'artillerie est à l'infanterie, comme i esta i3 8/9. 

La cavalerie montée ( gendarmes à cheval compris ) 
est à l'infanterie, comme i esta 7 7/10. 

La gendarmerie à pied est à l'infanterie ( les Suisses 
compris ) , comme i est à 4- 

La gendarmerie à cheval est à la cavalerie , comme i 
est à 4 1/4* 

L'infanterie suisse est à l'infanterie nationale ( gen- 
darmerie à pied comprise) , comme i est à 5 ij5. 

Toute la gendarmerie à pied et à cheval, est à toute 
l'infanterie (Suisses compris) et à toute la cavalerie^ 
comme i est à 4 1/ 5. 

Que sur le pied de guérie {officiers non-compris) : 

Les troupes du génie sont à l'infanterie (gendarmerie 
et Suisses compris) , comme i est à 3i i/5. 

L'artillerie est à l'infanterie , comme i est à 12. 

La cavalerie montée (gendarmerie comprise ) est à 
l'infanterie , comme i est à 9 1/7. 

La gendarmerie à pied est à l'infanterie, comme x est 

à 9. 

La gendarmerie à cheval est à la cavalerie , comme i 

est à 7 1/2. 

L'infanterie suisse est à l'infanterie nationale ( gen- 
darmerie à pied comprise) , comme i est à 1 1 . 

L'infanterie suisse est à l'infanterie nationale ( gen- 
darmerie à pied non comprise), comme i est à 9 i/5» 



Toute la gendarmerie à pied et à cheval est à toute 
l'infanterie nationale et suisse , et à toute la cavalerie y 
comme i est à 9 S/j. 

Que sur le pied de guerre^ officiers compris ^ les corps 
actifs se trouvent dans les proportions suivantes : 

Les troupes du g^nîe sont à toute l'armée , comme t 
est à 39 i^a. 

L'artillerie est à toute l'armée, comme i esta i5 i/j. 

L'infanterie est à l'armée, conime i est à i i;4«> 

La cavalerie est à l'armée , comme i est à 11 i/3. 

Que pour passer du pied de paix au pied de guerre 
(les officiers toujours compris) : 

L'artillerie doit porter son effectif de 2,556 à 5,756 
hommes. 

L'infanterie (gendarmerie à pied et Suisses non com- 
pris) doit porter ses compagnies de 216 a 3 67 ; ses ba- 
taillons, de 36 à 5i -, son effectif de 23, 157 hommes à 
55,781. 

La cavalerie ( gendarmerie à cheval non comprise ) 
doit 'porter ses régimens de 7 à 8 , ses escadrons de ad 
à 40; son eflTectif (officiers compris) est de 4? 47 3 hom- 
mes 4 7,834 9 et en cheyaux (ceux d'officiers compris) , 
de 3,822 à 6,632. 

Le train d'artillerie et les transports militaires doi- 
vent porter l'effectif de leurs chevaux de 695 environ à 
3,829. 

L'artillerie (^personnel) sert i44 pièces de campagne 
(18 batteries) •, l'une de ces batteries est servie par une 
compagnie à cheval , et une autre par des canonniers 
suisses. 

Par suite des dispositions ci-dessus , le pied de paix 
étant fixé à 5o,ooo hommes, et celui de guerre à 90,000, 
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il en résulte une différence de 4O9O00 hommes , diffé- 
rence qui pourrait sans doute être proportionnée , si 
tous les corps participaient à l'augmentation de Tétat de 
guerre $ mais il est à remarquer que les Suisses, la gen- 
darmerie et les corps sédentaires, dont l'effectif général 
s'élève environ à ao^ooo hommes , ne participeraient 
point à la réception des recrues. 

Rang de taille pour les différentes armes. 



Piedi. po. 

Grenadiers dé la garde. 5 3 

AitîUerie 5 3 

Lanciers 5 3 

Cheyau-^légws $ a 

Infanterie de marine . . 5 a 

Cayalerie de ligne . • • . 5 % 



Picdf. po» 
Chasseurs à pied de la 

garde 5 a 

Train, 

Sapeo». ^ ^ ^^ 

Pionniers, 

Infanterie de ligne , 



Nota. La gendarmerie choisit de préférence les hommes de 
5 pieds 6 pouces. Cette troupe est fort belle et fait un service très 
actif 

Aux documens qui précèdent il est nécessaire d'ajou- 
ter quelques considérations sur les institutions qui ré- 
Mode gissent les troupes du royaume des Deux-Siciles. 
de recratement. j^^ conscription est le mode de recrutement en usage 
dans les états napolitains ^ les Siciliens en sont exemp- 
tés* Les diverses classes d'exemption portent , comme 
en France , non sur la noblesse , ou sur des cUsses pri- 
vilégiées , mais sur les individus qui se livrent aux 
sciences ou qui sont les indispensables soutiens de leur 
famille* Le clergé toutefois a une part immense dans 
ces exemptions. 

Les îles de Capri , d'Ischia et de Procida , ainsi que 
celles appelées Petites-Iles, telles que Lipari, Ponza, etc., 
étant destinées au recrutement de la marine ^ sont 
exemptes de la conscription. 



On entre au service à dîx-buit ans ncccmplis. La du- 
rée du service est de six ans cansëcatifs. Tout indi- 
vidu peut se faire remplacer , soit avant d'être envoyé 
au fsorps , soit dans sa première année de service. Le 
remplaçant doit être un ancien soldat qui veuille se 
rengager* Le prix des rengagemens est réglé librement 
entre les parties co&tracteintesy mais la somme convenue 
est versée au conseil d'administration qui la délivre au 
remplaçant, par dousièmes et par mois. En cas de dé- 
sertion , ce qui reste est rendu au remplacé , qui doit 
rejoindre le corps , ou fournir un nouveau remplaçant. 
Si le remplaçant ne déserte qu'après une année et un 
jour de son entrée au service , le remplacé n'est tenu à 
rien envers l'État^ et se trouve définitivement libéré. La 
classe des anciens soldats est peu portée au remplace- 
ment, en sorte que les remplaçans sont chers et difficiles 
à trouver. 

Les exemples de simples rengagemens sont très rares, 
même parmi les sous-officiers. 

On compte cependant fort peu d'exemples de déser- 
tîon« 

Les fils de militaires peuvent être admis conmie en- 
fans de troupe dans les régimens ^ ils perçoivent cinq 
grains par jour. Quand ils ont atteint l'âge de la con- 
scription ils restent engagés pour huit ans. L'armée re- 
çoit aussi des enrôlemens volontaires* mais ils sont d'une 
faible ressource^ enfin, on verse dans les corps une 
grande partie des orphelins et autres enfans élevés dans 
les établissemens de bienfaisance \ ceux surtout qui n'ont 
pas réussi dans les difiîérens métiers qu'on a voulu leur 
apprendre. Les orphelins qui entrent dans les régimens 
avant dix-huit ans, y sont employés comme musiciens , 
trompettes , ou tambours. La garde et la gendarmerie 
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se recmtent comme l'année, par la conscriptioii ; la pre- 
mière ne jouit que de très Êiibles privilèges. 

Une ordonnance qui n'a point été promulguée encore, 
mab dont les bases ont été posées par une junte d'offir- 
ciers-généraux , a pour but de prolonger de quatre ans 
la durée du service : cinq de ces dix années seraient con- 
sacrées à l'activité; les cinq autres à la réserve. Les sol- 
dats de cette dernière classe seraient libres de vaquer à 
leurs affaires , de se marier , de changer de domicile , 
mais au besoin ils devraient être prêts à reprendre leurs 
rangs dans l'armée. Â cet effet, il existe dans les maga- 
sins de l'Etat des approvisionnemens en armes, fourni- 
mens et autres objets militaires. 

Par ce moyen , l'armée ayant une réserve expéri - 
mentée , passerait facilement du pied de paix au pied 
de guerre; mais comment serait-elle exercée et entrete- 
nue dans les habitudes militaires? Telle est la question 
qui est encore irrésolue ; question dont la solution est 
peut-être plus difficile dans le royaume de Naples que 
partout ailleurs. 
Mode L'avancement a lieu par arme et non par corps, pour 

d aTsncement. '- 1.1.x 

les officiers. 

Les différentes armes sont : 

Le corps de la maison du roi ; ' 

L'infanterie de la garde ; 

La cavalerie de la garde y 

La gendarmerie ; 

Le génie ; 

Les sapeurs ; 

L'artillerie 5 

Le train; 

L'infanterie nationale (ou de ligne) ; 

La cavalerie »/e/n; 
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Ijes Suifises ; 

Les troupes sédentaires* 

Les gënëraux sont an choix du roi ; leur avancement 
n*est soumis à aucune autre règle } ils sont classés en 
officiers-généraux en activité et officiers-généraux séden- 
taires (commandans territoriaux). 

Leur nombre est fixé à 6 lieutenans-généraux , i4 
maréchaux de camp et 3o brigadiers. 

Le grade de capitaine-général est supprimé depuis 
1820. Le roi est en réalité le- commandant en chef de 
ses troupes, et le véritable ministre de la guerre. 

La brigade en campagne est fixée à 2 régimens , et 
la division à 4- ^^ brigadier commande la première , 
un maréchal de camp la seconde ; le lieutenant-général 
commande deux ou trois divisions réunies. 

En temps de paix, les lieutenans* généraux sont ré- 
partis ainsi qu'il suit : i colonel-général de la garde , 
I commandant-général en deçà du phare y i lieutenant 
général des troupes au-delà du phare , i capitaine des 
gardes-du-corps, i président de la haute-cour militaire, 
I disponible. 

Les maréchaux de camp sont chargés de l'inspection 
de la gendarmerie , de la garde royale , de l'infanterie 
nationale , de l'infanterie suisse , de la cavalerie , des 
troupes sédentaires ; un d'eux est directeur du génie et 
de l'artillerie ; 2 sont juges de la haute-cour militaire*, 
5 sont disponibles. 

On voit que le plus grand nombre des offi.ciers-géné- 
raux napolitains sont constamment en activité. 

Les brigadiers commandent des brigades éventuelles 
d'infanterie et cavalerie de la garde, de la ligne, et des 
troupes suisses , etc. -, 9 d'entre eux sont disponibles. 
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n'est pas toujours un fléau sans compensation pour les 
peufJes. Oui , semblable à ce fleuve d'Egypte dont les 
dëbordemens fertilisent le sol qu'il a inonde, elle laisse 
souvent après son passage des principes viyifians qui 
trempent et rëgënèrent les nations. La guerre n'em- 
pèche-t-elle pas, en effet, les peuples de s'énerver ; 
n'exerce-t-elle pas au plus noble des dévoûmens; et 
ne contribue«t-elle pas puissamment à développer Pa- 
mour de la patrie , source de toute prospérité ? 

Que l'en compare Naples et la Sicile ! Pendant qua- 
rante ans, lesgueires, les expéditions lointaines et même 
les invasions de l'étranger, n'ont &it qu'accélérer, en- 
deçà du phare, la marche de la civilisation. Les sciences, 
l'agriculture, l'industrie, le commerce, les lettres et les arts 
y sont dans un progrès dû aux événemens militaires qui 
mirent le Napolitain en contact avec les autres nations, et 
ont ouvert une vaste carrière à ce que la nature lui a 
donné d'esprit et d'intelligence. Qui peut calculer où 
se serait arrêté ce mouvement ascendant , si les révolu- 
tions, l'exil et les échafauds n'eussent comprimé son 
essor , et profondément altéré l'esprit public? 

Plongée dans une espèce de sommeil léthargique, cbn-^ 
damtiée à l'ilotisme politique, la Sicile languit et étouffe 
dans l'inaction les qualités que ses habitans ont reçues 
en partage. Chaque pas qu'on y fait réveille des idées 
de grandeur et de néant. Ce pays, qui fut le grenier de 
Rome y et que sa situation géographique appelle encore 
à être le plus riche de l'Europe , n'offre maintenant 
que des ruines. Les arts ont cessé d'y être en honneur j 
le commerce, très limité dans ses spéculations , comme 
dans ses moyens, ne donne plus déconsidération à ceux 
qui l'exercent : la gloire y a perdu tout son prestige , et 
cette nation chez laquelle l'illustration guerrière parlait 
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si puissamment aux imaginations , refuse maintenant 
son estime à la carrière des armes* Sans expérience et 
sans services réels , la noblesse , généralement inhabile 
aux affaires, est privée d'influence et de véritable auto- 
rité. Les évêcpics , les dignitaires ecclésiastiques et les 
curés {paroc/U) sont sans doute , pour la plupart , de^ 
bommes recooimandables 3 mais les innombrables cor-^ 
porations reli^euses (jui se partagent le sol de la Sicile, 
portent à sa prospérité une atteinte profonde ^ aussi , 
tandis que les domaines en-deçà du phare, sont. le pays 
de l'Italie où la population s'accroît dans la proportion 
la plus rapide , elle diminue en Sicile plutôt qu'elle 
n'augmen,te: une des causes de cette différence, c'est que 
depuis la suppression d'une partie des couvens dans le^ 
États napplitains, en 1807 , le clergé régulier et sécu- 
lier, qui s'élevait à 99^000 individus des deux sexes, se 
trouve réduit à 47»ooo. Dans la Sicile, où les corpora- 
tions sont restées en possession de leur riche patri- 
moipe, les ordres religieux comptent encore un total de 
7^,000 individus des deux sexes. Ce clergé , trop nom- 
breux pour n'être pas oisif, voit tous les jours s'éloigner 
de lui les respects publics : mais il nfa point abdiqué 
tout r61e politique, et sa sourde résistance n'est, pas un 
des moindres obstacles à l'affermissement d'un système 
qui tend' à restreindre son importance. Au-del^ du dér 
troit epfin , les. hoipqfiefs et les choses, sont frappl;s dç 
pBuralysie.; l'&me y est ooi^tristée. par l'aspect d'une mi-* 
série aussi hideuse qpe^menfiçan te : cependant le Sicilien 
e^t in^igenf^ spirituel, affectionné à sa patrie et na^tur 
reUemi^t bravç. Qn 4oit surtout attribuer Fétat où il 
ehff r^uit à. l'^usseipbl^ç i^ço^jéfent des idées surannées 
et des^ fo/nne^ j;i9uyeUes.qiû le régi^ent^ le mélangçde 
vieilles tr^dit^ppset de vues opposées entre; elles, l/i^fle 
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à là justice, ainsi qu'à Fadministratioii, une foule de 
faux-ftiyans , qui rendent impuissante une lëgislatien 
régulière en elle-même. L'esprit féodal et les préjugés 
religieux du treizième siècle, livrent doAc à la Sicile 
toe guerre cachée , mais continuelle , aux institutions 
de notre époque. Les dépositaires du pouvoir travail-^ 
lent eux-mêmes sourdement contre les lois dont Pap* 
plication leur est confiée ; il en résulte que les formes 
et le fond y sont en désaccord , que l'administration et 
les lois y sont un mensonge. 

Les institutions nouvelles sont importées des Etats 
napolitains : de là l'origine du mécontentement ^ tran- 
cbons le mot, de la haine des Siciliens contre Naples ; 
on conçoit à cet égard l'opposition des classes naguère 
privilégiées, mais quelques explications sont nécessaires 
pour faire comprendre comment elles ont pu associer les 
masses au sentiment de jalousie qui les domine. 

Des événemens prodigieux avaient jeté en Sicile un 
roi , sa cour et son gouvernement ; ils y avaient con- 
duit une armée étrangère qui y versait des sommes énor- 
mes ; les ports de cette contrée devinrent ainsi, pendant 
dix ans, le rendez-vous des flottes marchandes et inili- 
taires de l'Angleterre. Quoique l'administratioti - n'ait 
point alors su donner au caractère national l'élan dont il 
est susceptible, quoiqu'elle n'ait pas permis aux qualités 
agricoles et commerciales de s'élever en Sicile, à la hau- 
teur qu'elles devaient atteindre , le peuple ne voit pa$ 
sans chagrin, lui échapper les avantages dont il jouis- 
sait pendant sa séparation du continent; il ne veut pas 
comprendre que ces avantages ne pouvaient être que 
temporaires. Ses souffrances étant augmentées depuis 
qu'il en est privé, on lui a persuadé qu'il devait en ac 
cuser sa réunion avec les États de terre-ferine , à la 
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prospérilé desquels il se croh .wcrifié. Cette croyance: e«t 
soigneiiftement entretenue par ceux qui regrettent les 
lois et l'antique bannière sous la garantie desquelles 
reposaient leurs privilèges» 

On ¥oit comment le Sicilî&Ei a ^té. amené à rendre les 
NapolitainsxeqH>nsables de toutes les pertes qu^il a faites. 
L'injustice dé ses rq>roches devient surtout ëvidente^ 
lorsqu'on sait que la Sicile, dont la population s'élève à 
un million sept eexii mille habitans, ne contribue que 
pour un quart au budget de l'État^ qu'elle est exempte 
de plusieurs impôts dontNaples supporte le poids ^ que 
tous ses administrateurs sont Siciliens , et qu'elle s'est 
réservée, un tiers des ministères , des ambassades, 
charges de cour , etc. 

En résultat, les deux pays sont divisés y et l'inimitié 
qui règne entre eux est telle , que mieux vaudrait? peut«- 
étxç lem: divorce qu'une union forcée. Pour comUe d'in- 
fortune , les provii^ces au-delà du/déoroit sont jalouses 
l'une de l'autre ^ et divisées entire ell«>s : Messine, Ca* 
tane, Girgenti, sont en opposition déclarée avec Pa<» 
lerme, et topt le reste de l'île. Cette situation ne 
pourrait s^ prolonger sans produnre des malbetirs incàV- 
ciilal4es ^ un devoir impérieux impose donc au poqyoir 
Tobligatic^ de mettre un teroie, à ces calamités : lerei^ 
mè.dc ^^ dans une volonté énergique. On ouvrirait sans 
doute au coipmerce de lat^ile une utile activité,, si ion 
y frayfii,t df n9^ye^es rw$eSi}. Tagif^iiltiire. y. d^v^u^ 
drait,pV|i9.. florissante, si. Unom^içei des : individus qtti 
se vouent au célibat et à la stérilité était réduit aux 
justes proportions réclamées par les intérêts de l'Église, 
lie "gôuyern,ement ferait sageinent enfin d'j répandre 
l'instruction parmi les classes pauvres,, et d'H^^i^ ^n 
influence pour retenir dans le pays les grands pioprié- 
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taires, qui y r^ident le moins possible. Mais vainemenf 
on se flattera àe remettre ce peuple dans la voie des 
prospéritës, aussi long-temps que Vexëcution des lois 
ne sera pas confiée à une administration franche, im^- 
partiale, et inébranlablement attachée à ses devoirs, (i) 
. Qu'on me passe cette digression ; elle ne prend pas 
seulement sa source dans Tintérét que m'inspire un 
peuple dont j'ai été à même d'apprécier les vertus hos* 
pitalières z elle se rattache aussi à la question militaire. 

Par suite des décisions du congrès de Vienne , la for* 
mation de corps exdtisivement siciliens ou napolitains 
deventfnt contraire au principe d'union et de fusion des 
deux pays , la Sicile dut fournir & l'armée un contingent 
proportionné à sa population ; mab les conscrits de cette 
partie du royaume furent très peu nombreux , à cause 
des difficnhés que réfacontrèrent dès le principe les nou- 
velles lois 9 et particulièrement celles relatives à Tarmée. 
L'aristocratie et le clergé, qui avaient échappé à Vaction 
réformatrice du dix-huitième siècle, trouvaient intolé- 
rable de s'y soumettre au nom de la légitimité, si long- 
temps réfugiée au milieu d'eux, et nouvellement restau- 
rée sur le trône de Naples. Cependant les soldats de la 
Sicile étaient indistinctement fendus dans l'armée com- 
mune , lorsque la révolution de 1820 éclata. On se rap- 
pelle comment le roi se vit contraint d'octroyer la con- 
stitution d'Espagne à ses états de terre-ferme. Quand 
la nouvelle de cette concession parvint à Palerme, elle 
fut suivie d'une violente insurrection : le peuple et une 

(1) La presse jouit de si peu de liberté en Sicile, le système ad- 
ministratif y repose tellement sur la méfiance, que des décrets pos- 
térteors à iSao défendent' d'y prononcer les mots nation, gow^erke» 
mtmi,4to. 
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partie des troupes parcoururent pendant plusieurs jour& 
les rues avec les couleurs des carbonari, et se livrèrent 
k des excès non moins menaçans pour l'ordre social que 
pour les lois. 

. Cependant, au milieu de ces violences , la rolontê de 
soustraire l'ile à la dépendance du continent est le sen* 
ttment qui semblait dominer tous les autres. Ainsi s'ex- 
plique comment la noblesse et le clergé ne restèrent pas 
étrangers à l'insurrection. Les premiers élans d'exalta-* 
tion une fois apaisés y une junte de gouvernement fut 
élue à Palerme, et une députation se rendit à Naples 
pour prier le roi de rendre ses états de Sicile indépen- 
dans de ceux de Naples. De cette manière , chacun de 
ces deux pays , quoique soumis au même sceptre j aurait 
formé un royaume dbtinct. A son retour de Naples , la 
députation annonça que le monarque accéderait à la de- 
mande des Palermitains , s'il lui était prouvé que. la 
majorité des Siciliens s'associait à leurs vœux. Peu de 
jours après, le général FlorestanPepé, chargé de com- 
primer l'anarchie dans la capitale de la Sicile, débarqua 
à Mirazzo à la tète de quelques régimens napolitains, et 
marcha immédiatement sur Palerme. Le peuple, à qui le 
vieux général Naselli, gouvemeUr de l'île, avait eu la fai-^ 
blesse d'accorder des armes, s'assemble en tumulte et se 
prépare à soutenir un siège. Â l'approche des Napoli- 
tains, les violences redoublent et l'exaspération est à son 
ccmible. Les plus grands malheurs étaient inévitables, si 
le général Pepé n'eût envoyé en parlementaire dans la 
ville son chef d'état-major M. GianciuUi, officier aussi 
prudent que brave. Cette négociation, habilement con- 
duite, eut la plus heureuse issue : Palerme ouvrit ses 
portes, les troupes occupèrent les forts, et le général 
napolitain rétablit l'ordre public , en plaçant à la tète 
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d'une jvnte provisoire le prince de Patemo , en posses-*^ 
sion de la confiance des Siciliens èes compatriotes, Ge-^ 
pendant le parlement , trourant que la convention faite 
ayec les Palermitains leur était trop favorable , refusa 
de la ratifier, et dédbira Messine capitale de la Sicile» 
En opposant ainsi deux villes rivales l'une à l'autre , 
on ne fit qu'irriter davantage les esprits , et donner 
un nouvel aliment aux discordes civiles. Le géné- 
ral Pepë fut rappelé (i), et le général Coletta, qui 
lui succéda dans le commandement au-delà du Phare, 
prit les mesures les plus sévères conti^e les Sidliens , et 
leur imposa des contributions écrasantes. 

Mais déjà le congrès de Laybach avait condamné la 
double révolution de Sicile et de tapies. Obligé de 
pourvoir à sa propre défense , en présence des armées 
autrichiennes , le parlement napolitain rappeb ses 
troupes sur le continent; et la Sicile, abandonnée à 
elle-même , était en proie à toutes les ccnivulsions de 
l'anarchie , lorsque six mille Autrichiens , sous la con* 
duite du général Walmôden , débarquèrent à Païenne 

(f ) Ferdinand , qni rendait jiutîes à Péner^qjoe modération de or 
génénal, le nmnma grandwsordon de Saint-FerdiDJ^nd » avec une 
penaion de trois mille ducats, en témoignage de sa satisfaetion par^ 
ticulièpe. « Sire, loi dit le général, je sais resté à Palerme dans la 

• limite des pouvoirs qui m'avaient été accordés , et le succès que 
« j'y ai obtenu est dû à la confiance des habitans dans la lojanté de 
m mes promesses. Le traité que j*aî signé écai^ aujourd'hui regardé 
•t comme non avenu , je ne puis accepter Ta récompense que voua 

• m'offrez : en d'antres temps , die ferait l'objet de mon ambition ; 
« dans les circonstance» actuelles, elle donnerait le droit de suspecter 

• ma bonne foi. » 

U ne faut pas confondre cet officier-général avec son frère , le 
général Ginseppe Pepé, qui a joiié un des principaux rôles dans 1» 
révolutioD de tS«o. 
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le 3i mai j8ai* Si le séjour de ces soldats étrangers dans 
le royaume a été l'occasion de nouvelles taxes pécu^ 
jiiairesy c'est une justice de convenir que leur discipline 
a constamment été irréprochable , et digne des plus 
grands éloges. Peu de temps après leur entrée à Naples y Troapet 
la conscription fut abolie dans tout le royaume. On a vu 
que si elle fut facilement rétablie dans les états napoli- 
tains , le gouvernement recula devant la répugnance 
ipi'elle inspirait de l'autre côté du détroit. On arrêta 
alors sur les bases suivantes l'organisation de régimens 

« 

siciliens. Quiconque obtenait l'agrément du roi , bour- 
geois ou militaire, homme fait ou enfant , pouvait ob- 
tenir depuis le grade de sous-lieutenant jusqu'à celui de 
jcapitaine inclusivement ^ soit en payant une somme dé- 
terminée y soit en livrant au corps un certain nombre 
d'hommes fixé pour chaque grade, et habillés à leurs 
frais. Ces officiers devaient rejoindre leur régiment de 
seize à dix-huit ans ^ ceux qui n'avaient point atteint cet 
â|^e avaient le droit de porter les insignes de leur grade ^ 
et^CMiissaient de la solde. On a vu à cette époque des capi- 
taines de huit ans. Les officiers supérieurs furent choisis 
par le roi, sans condition d'argent ou fourniture d'hom- 
mes. Tous les officiers, sous-officiers et soldats devaient 
être nés en Sicile. On parvint à organiser ainsi quatre 
bataillons qui ne se distinguèrent ni par leur discipline , 
ni par leur instruction. Ils prirent un numéro spécial , 
et reçurent des drapeaux sur lesquels fut inscrit le nom 
de leur nation. Cette création se ressentait évidemment 
des temps de trouble et de danger dont le pouvoir se 
croyait à peine affiranchi } cependant le moment était 
mal choisi pour faire revivre d'anciens abus qu'une vo- 
lonté persévérante eût pu détruire à toujours. 
Par suite du décret du 21 juin i833 , les Sici- 
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liens furent formés en deux rëglmens d'in£antei^ie à deux 
bataillons cbacun^ ils ont les numéros ii et la^ avec 
ta dénomination de régiment de Palerme et régiment de 
Messine. Antérieurement à cette décision, deux de leurs 
bataillons formaient un régiment de lignes les deux 
autres étaient des bataillons séparés , sous la dénomina- 
tion de chasseurs à pied. Le corps d'officiers fut presque 
entièrement changé*, on [es remplaça par ce cpi'îl y avait 
de plus distingué, peut-être, parmi les anciens officiers 
napolitains renvoyés de l'armée en i8ai. Les soldats, 
mauvais sujets , dont la discipline militaire n'avait pu 
corriger l'origine , furent renvoyés. Les régîmens sici- 
liens sont maintenant fort beaux : ils ont de l'amour-> 
propre , de Tintelligence , de l'instruction et une atti*- 
tude très militaire. Mais une résolution toute récente 
compromet les améliorations obtenues dans Porganisa* 
tion de ces corps : on vient de les recruter de nouveau 
dans les prisons. Qu'est>il besoin de signaler les incon* 
véniens de cette disposition ? elle répand le décourage-* 
ment parmi les officiers , elle porte une atteinte funeste 
à l'esprit et à la dignité militaire. 

Les réglemens n'ont point déterminé la proportion 
dans laquelle les troupes siciliennes doivent concourir à 
l'effectif de l'armée, et il serait difficile de le fixer avec 
précision, tant que l'on se contentera pour elles du re- 
crutement volontaire, éventuel de sa nature. Le be- 
soin d'un mode uniforme de recrutement pour tout le 
royaume est donc reconnu , et tout se réunit pour feîre 
apprécier l'urgence qu'il y a d'appliquer la conscription 
au-delà comme en-deçà duPhare. En effet, si les règles 
de la discipline militaire doivent avoir une heureuse 
influence sur les mœurs napolitaines , il serait surtout 
utile d'en faire l'application aux populations siciliennes, 



car oa retrouve, souvent parmi elles les traces du oarac- 
4àre indomptable des Sarrasins^leurs canquérans. 

On ne doit pas omettre de dire que les soldats sici- 
UeJQfi ont hérité du sentiment énergique de jalousie de 
leujns compatriotes pour les Napolitains; les rixes vio^ 
lentes cpii en résultent lorsque ces diverses troupes sont 
en contact y prouvent que les ëlëmens de l'armée sont 
loin dfétre homogènes. On ne peut donc trop répéter 
qu'il y a urgence pour le gouvernement d'opérer la 
•fusion entre les deux pays. H parviendra infailliblement 
à ce but , en multipliant leurs relations , en les faisant 
concourir dans une égale proportion aux sacrifices pu- 
blics y en consolidant en Sicile , comme à Naples , des 
lois qui renferment le germe de sages libertés. Une 
marche droite et inâiranlable peut facilement gagner 
au pouvoir le respect et la confiance de ses peuples 
aurdelà du Phare. 

La rivalité qui existe entre les régimens nationaux et Régimeni 
suisses est encore ime nouvelle preuve du manque d'ho- 
mogénéité de l'armée. L'opinion générale qui assimile 
à une réserve de gendarmerie les troupes étrangères, 
les privilèges dont elles jouissent sous le rapport de la 
solde et de l'avancement , l'époque à laquelle elles fu- 
rent imposées au pays^ tout s'oppose à ce qu'il puisse 
régner entre les Suisses et les corps napolitains cette 
confraternité d'armes qui constitue la force morale des 
troupes. 

Le nombre des régimens suisses est fixé à quatre. 
Leur effectif total est de 5,868 hommes, y compris les 
états-^majors et l'artilWie de chaque régiment. Dire que 
leur tenue, leur discipline et leur instruction rappellent 
celles des régimens suisses de Tex- garde royale de 
France , c'est à«la-fois en donner une idée exacte et faire 
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leur éloge. Ik sont à-^ù-^rèt im'Oompl«t.'Ils soBt^trap 
bien traifeës pour éprouver des jdiSbcxàié$ àe rocnitiH- 
ment. (ï) 
^^^t ^ gouyeroement n'aocordaii » il y a quêkpie» années^ 
«uz haras qu'une attisnUon aecondafire* 'Une ûanunksion 
est nainlieneiit chargée d'édairer radndniatral^netdè 
guider à cet égard l'industrie particulière* Le roi pos*^ 
sède à Persano un haras qui donne de beaux produits* 
Quelque. pe«oimes, pami l«.q<^lk. U «aut citer .le 
prince Pignatelli Strongoli et le duc de Miranda, se 
livrent avec succès à Pélève des chevaux ; le haras de ce 
dernier est particulièrement consacré aux chevaux de 
luxe anglais de pur sang. Le prince de Butera élève aussi 
en Sicile des chevaux de race anglaise. 
: Il existe une commission (gmnia) des remontes : elle 
est 'dirigée par on brigadier ou un maréchal^e-Ksaasip 
ayant sous ses ordres plusieurs officters de cavalerie» 
Cette commission se transporte aux foires et dans les 
lieux où affluent ordinairement les jeunes chevaux. fiUe 
achète des cheVaux de la taille de 5 palmes 2/3 à S 
palmes 3/4 9 mesure de iDfaplea, ou depuis 4 pieda 
6 pouioes 9 lignes i/3 à 4 pieds 7 pouces 7 lignes, me"- 
sure de France. Cette fixation est souvent dépassée; les 
chevaux de remonte étant d'ailleurs achetée fort jeunes, 
grandissent encore avant d'entrer daîis les irangs. . 

Le prix afifecté aux remontes est variable, et 9uborr 
donné à la cherté des chevaux y il est maintenant beattr 
coup plus élevé que les années précédentes : il est monté, 
l'un portant l'autre^ à 7a ducats en i83d. . 

On passe quelquefois des marchés aviec des maquis- 

(i) Le tableau qui termine cet éorit fait eonaaitre les ayanSagas 
dont Us joulisent y et contlfsnt un extrait de la capitulation 8ais#e. . 
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gBons romains^ qui fournissent quelques centunes de 
chevaux* En i833 y le prix convenu avec ces marcbancb 
était de 70 ducats par cheval. Les fournisseurs se sont 
trouvés très mal de leur spéculation. 

Les chevaux romains étant généralement d'une taille 
plus élevée que ceux du pays , on les emploie au service 
de la gendarmerie et du train d'artillerie suisse ; l'excé- 
dant est donné aux dragons. 

La plupart des foires ont lieu au printemps. Les che- 
vaux de remonte doivent avoir au moins trois ans révo- 
lus. On les conduit, immédiatement après leur achat , 
dans les prairies de lâTerre de Labour, où ils restent jus- 
qu'au moment des grandes chaleurs. On les répartit 
alors entre les régimens. Le roi préside presque tou- 
jours à cette répartition* H parait certain qu'éclairé sur 
l'inconvénient de mettre des chevaux aussi jeunes dans 
les corps , le gouvernement a le projet de les garder à ses 
frais dans les prairies pendant environ quinze mois. 
Quoi qu'il en soit, on peut calculer qu^avant d'entrer 
dans les rangs , les chevaux de remonte reviennent à 
plus d'un tiers en sus du coût primitif, y compris les 
accidens , pertes , etc. 

La taille fixée pour les chevaux des dragons, lanciers 
et chevau-légers est la même pour les différentes annes; 
mais dans la répartition qui en est faite, on envoie de 
préférence les chevaux les plus grands aux dragons ; ce 
qui , sous un rapport, parait singulier, car la taille des 
hommes est plus élevée dans les régimens de lanciers» 

La gendannerie se remonte à. ses frais. Chaque gen«-. 
darme jouit d'une masse de remonte administrée par le 
corps au profit de l'individu* Cette masse doit former à 
chaque gendaane 80 ducats. Ce fpnds formé, la masse 
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est déannptée au profit du ^ndamie , qui ne peut se 
jnonter ni changer sou cheval qu'avec TapprobatiGn de 
ses chefs* 
''^^de*'^'^ L'instruction des jeunes chevau:iL a lieu dans les oorps.^ 
la cayalerie. Leg régimens tracent dans leur quartier un manège dé- 
couvert , où, en été comme en hiver, les meilleurs cava-* 
liers et les officiers les plus aptes à l'instruction sont em- 
ployés à dresser les chevaux de remonte. Ce travail n'est 
pas généralement dirigé avec le soin et la régularité de* 
sirables : la force et la brusquerie y prennent souvent la 
place de la douceur, qui est un moyen d'action si puis- 
sant sur le plus noble des animaux. 

Les manèges couverts sont peut-être moins nécessaires 
sous un climat chaud que dans le Nord. Cependant les 
grandes chaleurs et des orages assez fréquens interrompent 
souvent l'instruction dans le Midi. Qui croirait que dans 
tout le royaume de Naples il n'existe qu'un seul manège 
couvert passablement entretenu? c'est celui qui est dans 
Hntérieur du palais du roi à Naples : il est uniquement 
réservé aux chevaux de sa majesté , et le travail auquel 
on les y soumet est tellement contraire aux principes , 
qu'on ne peut , sans chagrin , être témoin de cette ab- 
sence de toute méthode. Ce pays cependant est le même 
qui , vers le milieu du seizième siècle , était à la tête 
des écoles d'équitation de PEurope. A cette époque' , 
Frédéric Grisou et Pignatelli donnèrent à Rome et à 
Naples des leçons qui firent faire d'immenses pro- 
grès à l'art équestre. Les principes et les moyens em- 
ployés par eux pour dresser le cheval furent recueillis 
par Labrow etPluvinel, qui les premiers écrivirent sur 
l'équitation. 

Les chevaux napolitains, et particulièrement les cala- 
brais, tiennent du cheval africain et espagnol : iU ont 



du fonds et du brillant, du tride et des allures franches. 

Si l'instruction de détail laisse à désirer dans les ré- 
gimens , celle d'ensemble est également susceptible de 
grandes améliorations. L'ordonnance sur les manœuvres 
"en usage jusqu'à ce moment est fort incomplète. La ré- 
solution où l'on est d'y substituer celle de France fera 
faire- des progrès â l'instruction des ^troupes à cheval 
napolitaines , dont l'armement , le harnachement et l!é- 
quipement réclament aussi quelques améliorations essen- 
tîeUes. Mais le moyen le plus infaillible d'y répandre 
une grande uniformité de principes et de méthode , se- 
rait de créer au centre du royaume une école normale 
de cavalerie, où tous les corps puiseraient une instruc- 
tion commune. Si cet établissement était bien dirigé et 
reposait sur des bases larges et fixes , il ne serait pas 
seulement profitable à l'armée; mais, &i propageant 
dans le pays les connaissances hippiques et le goût de 
l'équitatipn , il contribuerait à affranchir les états napo- 
litains du tribut que l'insuffisance numérique de leurs 
chevaux les force de payer à l'étranger. 

En se reportant à l'effectif des dievaux de troupe dé- 
terminé par le décret de 1 83 3 déjà cité, on remarquera 
que la fixation du pied de paix est portée à S^SpS , et 
qu'elle s'élève à 1 1 , a6i sur le pied de guerre : c'est donc 
à-peu-près.une augmentation de 6,000 chevaux qu'ïen- 
trahierait l'état de guerre. Cet acax>issement est hots 
de toute proportion avec les ressources chevaKnes du 
royaume i on ne pourrait se procurer un nombre aussi 
considérable de chevaux prêts à entrer dans les rangs , 
même en disposant des chevaux de la gendarmerie en 
ftveur des régimens. Une mesure surtout qui entraîne- 
rait de graves difficultés , ce serait d'improviser un ré- 
giment tout entier dé dragons ati moment même 
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de la. gnerre 9 oommeje voudrait le d^6r^ du ai juin* 
On explique pourquoi les éta|s napolitains, qui sont 
hérissés de mputagnes , n'ont point de grosse cavalerie ) 
mais il est plus difficile de se rendre compte du motif 
pour lequel leur cavalerie de lig^e et légère a H même 
effectif 9 reçoit une instruction entièrement sen^Uable^ 
et ne présente que de très fai)))e9 difféwiices dans som 
éqnipemei^. 

Le décret d'organisation n'accorde qu'un capitaine, 
4 officiers 9 4 seigens et 8 capor«n;ii ( dénominatioas 
communes à toutes les armes) : ce cadre est insuffisant 
pour 186 hommes et i56 chevaux. Une autre remarque 
plus secondaire , c'est qu'un étendard par escadron est 
beaucoup plus nuisible qu'utile* 

Il serait facile de multiplier les observations sur 
cette arme 9 qui> inférieure en réalité à l'infanterie du 
royaume 9 possède cependant , plus qu'aucune autre 
peut-être y des germes de prospérité , et à laquelle une 
attention éda^rée pourrait donner un grand essor. Tous 
les chevaux y sont en|;iev8 , et le travail qu^ souvent ob 
leur fait faire, prouve que Bohan avait raison de penser 
qu'on peut ^iger d'eux un service double de celui 
qu'on demançle aux chevaux mutilés par la castra ti<Hik 
«Vexpéi;ieiiçe,. dit ce célèbre .officier de^ cavaljsrie, 
«nous déi^ficiiitre tqus lesJours.qu'iln,'y a.que. lesoh^ 
a, vaux entiers capable de faire. lestravaux excç^if^ da 
«i roulage , d^ po&te^.et dea^ rivière y pour, le mf^tiqr d^ 
« la gu^re,,. qifi ne dem^n^e pa^. xooins^d^.forçe. et d^ 
« r^i^tajçice f, nous ne nous sçrivons que de, ch^y^ui^ 
« hoi^g^^s^ parce que. d'aficiexiis. préjuge no]U(f font sjif^y^ 
« une ancienne i^oi^t^^, t que d'açcidens ,;4îtrPfi ,;}!, ath 
«. rivfir^it ! Mais (^ P^rse, , içn A^^l^? ^B E»Wfipe>; P\>i <^^ 
M, hfqr^are. usage çst inconnu, comment, faitK>p? »: 
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Â l'appui de cette opinion^ oapeatajout^.que'les 
chevaux entiers employës dans lesrai^ napoUtaiiis jsont 
soumis à des épreuves auxquelles ne rësisteFaient pas 
nos chevaux de troupe. Les maladies contagieuses telles 
que la morve et le farcizi y sont beaucoup plus rares 
que dans nos régimens ; ces chevaux sont ordinaire- 
ment dëferrës des pieds de derrière , ce qu\ diminue la 
gravif ë des accidens. 

Le tarif de la ration de fourrages pour les diffërens 
corps est fixe ainsi qu'il suit : 

jivoine Paille, Prix 

Litrei. ddgrammM. PowiSSS 

fr. c. 

Gardes-du-corps 8)679 ' 7»&79» 84 > 

Artillerîe à cheral 9f756 . 79iày8 99 

Train suisse 9*456 7»ca«8 95 

Traîp de ligne 8,67a 7iKa,8 78 c. ij% 

Cayalerie de ligne et légère. . 6,9376 7»57,a 7a 1/4 

On voit que le foin n'entre pour rien dans la-eompo- 
Aûtm. delà ration napolitaine. ' 

La véritable oi^nisatîon de l'artillerie, du royaume 
nedate^ à Naples, que. du règne de FerdinandilV. Eq» 
première ligne des militaires distingués que le. mimsjtoo 
Âctoti j attira^ se trouvait le général firan^aSs Pâmm^rf 
renil. Placé à la tète. de VartiUerie, cet offieieivgéEtéral 
du plus haut mérite introduisit dani Fannée le^systèmo 
Gtîbeauval^quiasijjourd'hui euQoreijr eslàrpou-pièà^ea^ 
tièremeBt en wage. Le géoâ'al Eblé a aussi tsendM à»m 
ce pays de grands services à .uuq arme 9 qiii» Ju Mapk^i 
comme en Fiance t reiwlt bommagei à ses talens non 
moins qu'à son caractère. . / 

L'artillerie a a coloiiek aouâ-^ilujp^tecMrft) ^Ue a^en 
outre i4 Heutenans-coloiMftb.dJirect^miê» . . . < 



Artillerie 
et génie. 
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Les i4 directions sont : 

I. Celle de l'Arsenal; 

a* -^ dé k Fonderie; 

3* Gdle de la monture d'armes ; 

4* -^ de la fidbriqae d'armes de Torre dell' An- 

nnnziata* (LeVësuTe, au pied duquel une 
^explicable imprévoyance a établi dette 

fabrique, oblige souvent d'en éracttèr le 

mal^riel ) ; 

5. — de la fabrique de Mongiaccà ; 

6. — de Naples ; 

7. — deCapoiie; 

8. — de Gaëte; 
g. — de Pescara ; 

10. — deCotrona; 

11. — de Barletta ; 

12. '^ de^alerme^ 
i3« — de Messine; 
i4« — de Syracuse. 

L'arsenal de Naples renferme un approvisionnement 
d'environ So^obo armes i feu oU armes blanches y près- 
que toutes au modèle fitinçais. La seule observation 
critique dont cette mesure soit susceptible y c^est qu^^ 
pettt*étre il n'est pas sans danger de réunir un matériel 
de guerre aussi important dans une capitale rapprochiez 
des frontières , et la plus populeuse dé l'Europe . aprfa 
Ix^ndrea et Paris. Il semblerait plus prudent de répartir 
les armes dane les diverses places fortes du royanme. Il 
fmt toutefois ajouter que le Gykeau«-Neuf, pu se tropve 
l'arsenal y est la forteresse la^ plus eonsidécable de-la vsUe 
de Naples. ». » • ; -i 

• Le mélange de pièces espagnoles et fFançitiisie$:'4^ie 
présente le matériel d'artillerie du royaume, lest une 
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Le^ batteries se composent de hqit pièces. En temps 
de paix, deux compagnies servent une batterie» Quatre 
xx>mpagnies ferment ce qu'on appelle une brigade. 
Chaque r^gimeut est ooaipos^ de quatre brigades j plus 
4euj: compagnies de d«pèt : des seize copipàgnies de 
chaque régiment , huit sont destinées au service des 
batteries de campagne, et les huit autres, ainsi que les 
deux compagoÂes de dépi&t, ^ont réservées pour le ser- 
vice des places, ha, compaignie d'artillerie à cheval sert 
une batterie de campagne de huit bouches à feu. 

L'infériorité proportionnelle et numérique de l'artil- 
lerie légère provient, dit-on^ de la difficulté de maneeu- 
yrer avec célérité sur le sol montueux de l'Apennin et 
-des Abruzses, c'est-à-dtre de Bologne 'à l'extrémité des 
-CalabreSyOÙ l'armée napolitaine seinble surtout appelée 
fàoombaittre et à prendre position^' 

bi4i£Mik^rtaAiH«>fi 




Le bataillon du train est composé de six cbni^êigttiësl 
h^% deul pMonîères dnt des chevaux pour setrir deux 
batteries à Naples; deui: autres ont des inolets potirles 
traiisports et l'ailillerie de montagne; la cinquième 
compagnie a des mulets et reste en Sicile ; la dernière 
est compagnie de dépdt. 

L'artillerie littorale est destinée à faire le service des 
fsétes. Les hommes qui la composent sont des pajfssns 
dispensés de la conscription , et qui doivent être exercés 
a)i moins une fois par mois à la maneeuvre des pièces. 
• En résultat ,. 1 -artillerie napolitaine n'a point encore 
fait les progrès que les grandes puissances militaires ont 

5 
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fait faire à la leur depuis quelques années. Elle a en^^ 
yoyé à Paris quelques officiers distingues, cbavgés d^ë- 
tttdier les/ améliorations nouvelles. Un avenir pttMpère 
est r^Fvé à cette arme , qui , ainsi que celle du géiiie^ 
se glorifie d'avoir depuis quelque temps^ à sa iète le gé^ 
néral Filangieri , prince de Satriano, dont la: répivfàfion 
est justifiée par une haute capacité ume'àcune brillàiile 
valeur. 

Le génie a deux colonels sous*inspe<ïteurs, l'un pour 
Naples y l'autre pour la Sicile. Cette arme a ^lettfdireo-^ 
tîons; elles sont établies ainsi qu'il suit c 

1. à Naples, 4- àPescara, 7. àPalerme, 

2. àCapoue, 5. à Cotrone , 8. à Messine, 

3. à Gaète, 6. à Burletta, 9. à Syracuse. 

Les troupesi du génie sont fort nombreuses relativer 

ment aux autres troupes; elles possèdent ,.QiMnmc( belles 

jrltfi l'ajtf illari^/^des-officiera très distingués; Le sirnukone 




rience de la r^^Hfei jJPffiy^"'^ ^ ^^'^ 
plus qu'à toutes les autres* 

Composée de trois régimens d'infanterie et de deux 
régimensd^chevau -«légers,. la garde royale, ne possé- 
dant d'autre privilège que celui de faire le service près 
du souv^er^in ,. et n'ayant sur les autres troupes qu'un 
faible supplément de solde , n'a pas dû occuper ds^ cpt 
écrit dç place spéciale. Cependant cie privilège d^ veiller 
sur le prince est grand à nos yeux, et nous xegr^ttesis 
que les troppçs de la garde napolitaine ne le justifient 
que par leurcoii^iMtC) et non par desseryicesantérieurs» 
Quaipid dbiaque régiment n'est pfts . appelé è^ tour de 
r6le à l'honneur, de giarder la p^sonne.duiroi^ i^ doit au 



^ 
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moins aToîï auprès du trône des repr&entans -dioisis 
dans son sein. Nous ne concevons, de véritables corps 
d'ëfite que lorsqu'il sont coteposiésfde militaires dont la 
supériorité de valeur où de discipline est incontestable, 

n ne reste à parler quedesétablissemens militaires et 
•de quelques troupes hors ligne , qui scvratltaclkent plus 
ou moins direct«nent à Tadministration de la guen^e. 

Le Dépôt de la {guerre , autrement appelé te Bureau Bureau 
topograpbîque , faisait partie de Tétat-majoi- général, â '°P^«"l*^*"*"*'* 
Tï^queoù cet état-major était tompose d'officiers ipé- 
naux provenant, soit du collège. militaire , soit de Far- 
tillerie et du géuie^ Le corps scientifique de l'état-major 
général ayant été supprimé en iSai , le dépôt perdit 
une partie de ses attributions et presque tous ses colla- 
borateurs militaires. 

Le Bureau topôgraphique se compose de trots parties 
distinctes : !<* du département de la Libli'otbèque ^ 
a(^ des travaux géodésîques , topographiques et hydro- 
graphiques ', 3^ de rétablissement calcographique et li- 
^ogF^tphiq^e de l'imprimme miUt;aire., ett 4'ui|<dépôt 
des modèles deS' places' fprtes,. Mr uiie grande ^helley 
Le nombre des officiers, iugénieuirts , professeurs , des-- 
sinateurs et graveurs employés dans cet établissement est 
de cinquantç-deux. 

Les.ti:av^i|« 4^ la fc^^e c^r^ç d^ fiç^^um^ furent com^ 
aeilcés sott8>la dynastie napoléoiiienne^ Dirigésidepuis 
par le célèbre colonel Yisconti, ils sont maintenant 'Con- 
tinués par d'anciens typographes qui avaient été licenciés 
en i8ai , et| qu'on a depuis quelque temps fait reptref: 
au bare^^» Il e^t; à regretter que le,;peu de fonds mis 4 
k dispositicm diy.D^ôfeiie permc^neipai^.de danner à 
ces travaux toute'Paetivitë que leur impertànee rëeksiek 

Quoique la bibliothèque du Bureau topographique ne 

5. 
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date que de ;[ 8 1 7 , elle est. assez riche et assez nombreuse; 
toutefois, on y chercberait vaioement des documens re* 
latifs à l'histoire militaire du pays, on consulterait inu- 
tilement ses archives pour y trouver des manuscrits sur 
Us événemens guerriers auxquels les arm^a napolitaines 
ont pris part (i) : elle manque d^ouvrages sur cette par- 
tie intéressante , mais elle possède une assez grande 
abondance d'écrits sur des matières étrangères à la pro- 
. . fession des aimes. Le Dépôt est médiocrement fourni 
en plans ; il est assez pourvu en cartes : on y trouve 
les instrumens topographiques, géodésiques et hydro- 
graphiques nécessaires à ses travaux. Il existe en outre 
dans rétablissement un petit observatoire astronomique 

< ' • 

consacré aux observations correspondantes à ses travaux 
géodésiques. 
Collège Pour être admis au collège militaire, il faut être fils 

légitime d'un père au moins capitaine, ou ayant un titre 
de noblesse ^ avoir de onze à seize ans ( quelquefob le 



(t). On ne doit pas tirer de ce fait Tindaction que les onvi^ages 
militaires offrent peu d'intérêt au Napolitains : un de leurs princîr 
pattx écrits périodiques, Ji progressa delU sdenze^ ddle litière^ e delU 
arti , contient fréquemment des articles qui ont Tétude de la guerre 
pour objet. Déjà le Spectateur militaire frainfgtài a, dans son numéro 
du x5 mars i834 > donné de justes éloges à l'un de ces articles dont 
l'auteur lui semble inconnu. Au risque d'encourir les reproches du 
major CiancioUi, je veux déchirer le voile anonyme dont sa modestie 
s^est enveloppée. 

Je ne puis trop recommander aux officiers qui apprécient toute 
l'importance de la profession des armes, les discours de M. Luigi 
Blanch, insérés dans le même Progressa: ils méritent d'être réunis, 
et doivent former un ouvrage compacte ; écrits par un homme qui 
joint à une grande érndiition la ^connaissance approfondie de son état; 
ils présentent dans leur y^aUe jour les rapports de l'art df la 
guerre ayec les autres sciences. 
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roi autorise l'admission avant Tftge prescrit ) : payer 
100 ducats pour première mise , et 4^ p^i* trimestre *, 
être sujet des Deux-Siciles ou Suisse capitulé ; avoir eu 
la petite-vérole oh avoir été vacciné ; être d'une bonne 
constitution physique et sans défauts organiques ; subir 
un examen,qui souvent se réduit à lire, écrire et compter. 

Le collège peut recevoir jusqu'à 100 élèves , dont 60 
payant pension , et 4o aux frais de TÉtat. Le service 
de ceux qui sont admis en payant ne compte que du 
jour de leur entrée dans l'armée ; ceux qui sont admis 
gratuitement comptent leur service du jour de leur 
admission au collée. Un nombre assez considérable 
d'externes est admis à profiter de l'enseignement; ils ne 
sont point obligés de faire preuve de noblesse , mais 
doivent être d'une condition honorable. 

On sort du collège avec le grade d'officier , soit dans 
la ligne , soit dans les corps facultatifs ( artillerie et gé- 
nie). Quand il n'y a pas de places vacantes dans ces 
derniers corps , les élèves sortent dans' ceux de la ligne 
pour passer dans les corps facultatifs aux premières va- 
cances, s'ils ont satisfait aux examens prescrits pour y 
être admis. 

Les études sont partagées en huit classés : les élèves 
qui ont satisfait à tous les examens qu'on leur fait su- 
bir, pour passer d'une classe à l'autre , depuis la pre- 
mière jusqu'à la huitième, qui est la plus élevée^ sorit 
seuls admis dans les corps savans. Les moins 'ihstruifs^ 
passent dans la ligne *, eeux dont la conduite est répré- 
hensible, ou dont l'instruction est trop arriérée, sont 
placés comme sergens dans l'infanterie , ou renvoyés 
dans leurs familles. 

Les pages du roi sont choisis parmi les élèves les plirs 
distingués du collège dont ils continuent à suivre les. 
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cours jusqu'à leur sortie dan» Tarmëe. Le sei^vioe qu*ils 
font près du souverain étant peu actif, n'apporte point 
d'obstacles à leur instruction ; leur nombre ne s'dlèire 
pas ordinairement auf-dela de douze* . 

Le coUëge fournit trèâ peu d'o®ciçr$.à Ut cavalerie ^ 
les sous-lieutenans de cette arme « qui ne proviennent 
pas de la classe des sp^-offiQiei:s , 9prl^nt généralement 
des garde8-du-:Ç0rp6« 
École L'école militaire est une instiivtfion secondaire; P09r 

y être admis, il fauf éti;e fil^ ,de lieutenant jusqu^à 6p]d»tf 
ou de bourgeois. On paie lo ducale de première mise 9 
et 24 ducats par trimesti?e* Toutes les antres oon^ition^ 
d'admission sont con(foni|es,li exiles d'admission m ^^ 
lége. On sort de Féccile à di^i-rhuit Ans , COtome isergent^ 
fourrier ou caporal. Si., au moment de h sortie ., il 
n'existe pas as$ez de places vacantes, tes élèves sont en- 
voyés comme soldats dans les rcgimens , en attendant 
les premières vacanccis. Les élèves qui entrent dans les 
corps contractenJt un engagement de buit ans* 

Xe cpnrs d^s- éti:|d^< a'A^ète k la quatrième dasse du 
collège» > : 

Jusqu'ici on avait accordé, chaque année, à titre d'eur 
conragement, 4 pla^^ au collège, A ceux des élèves de 
l'école , qui 9 ayant montré le$ meillenres diaposition^, 
et ayant une conduite exemplairie » étaient djgi^es .4fe 
(récpiQpçnse.C^Ue.favcim:^ été retira à l'école ? il epjt ^ 
iffgrett^r qn'eWe foit privée d^ tce n»qbi|e d'émnlati<)i^. 
Troupes Lcs Uoupe/» en dçh^rs du . oadre dg Tarm^f active , 

sédcntiiiref. 

sont: 

L^a vet^rçns^ le pqrps est composé d'un g^and éta(- 
major, i3 individus; d'un petit état*-fn^.t, aj( indivi- 
dus \ de 3 bataillons à 4 campagnies[, ayant cb^icnne 4 
officiers , 4 ^HS-oflÎpiers e^ environ 16.0 hpnunes. . 
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Les ùii^dUdes ont im grand et un petit état-^major^ et 
4oonipaignf£8 d'environ y 5 invalides chacuiic. Cet éta- 
blÎMcment qui, de.Fancienne chartreuae de San-^Mw^ 
tinoj à Naples j va être transfère à Massa-di-Sorrento » 
est Tol^ d'une sollicitude particulière» Ptfës de la moi- 
tié des soldats qui en fottt partie 9 y ont été admis pour 
cause 4e cécité. L'ardeur du soleil et la réverbération 
éclatante de la lumière sous le ciel des Deùx-Siciles » 
y rendent cette infirmité très fréquente. 

Il < existe attsai*4 ciMnpagnies spéciales d'infanterie, 
dites compagnies de datcUion; cette troupe, chaînée de 
la .garde des îles de Ponsa, Fdvignana, Patitellanà , Us- 
tica etLipari, est composée en grande partie dliabitans 
de ces petites iles où ils continuent à exercer leur mé-* 
tier, quoique astreints à certaines obligations militaires. 

Enfin, on peut comprendre parmi les troupes séden* 
taires, les compagnies d! aunes en Sicile , qui y rempla- 
cent en grande partie la gendarmerie. Dans cbacon des 
vingt-trois districts , une de ces compagnies est diar- 
gée de veiller à la tcanquittité publique , et de faire U 
police des rout^^ les paysans qui en font, partie sont 
armés, mais quoique' leur tenue ait une sorte de régula- 
rité, ellee^ plus. bourgei>ise que militaire; ils reçoi- 
vent une solde assez élevée , mais ils sont responsables 
des vols commis par suite de violences , et doivent en 
r^s^nbourser le montant. 

Le service des compagmes d'armes est. très bien fait \ 
c'est nne des plus beu^uses institutions actuelles de la 
Sicile* 

Lies places frontières armées .et en état de défense ^^^^ 
sont: Civitella del Tronto, Pescara, Aquila, Gaéte et 
Capoue en de^ du Phare ; Messine en Sicile. 

Sont à moitié armées et pourvues d'un demi-appK)- 
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visionnemcnt, les places de Manfiredoma , Brindisi et 
Tan-ente^ dans les Fouilles, ai^ que les places. d' Au*- 
gusta, de Syracuse , Trapani , et le ûkftteau de Miraszo 
dans les domaines au-delà du Phare. 

Sont considérées comme places de' première classe^ 
et commandées par des marécfaaux-de-camp ou briga^-^ 
diei's , les places de Naples , de Gaète ^ de Capouey de 
Palcrrae, de Messine et de Syracuse. 

Il existe en outré dans le royaume , tant en-deçà 
qu'au-delà du phare y quarante-^eux places ou forts de 
deuxième , troisième ou quatrièmte classe. ^ 
Adndnittratioii La haute direction de l'administration est confia a 
une intendance générale qui est établie au lieu de la ré-^ 
, sidence habituelle du roi. Douie commissaires des 
guerres de première classe , et vingt de seconde classe, 
sont attachés à Tintendance générale et répartis dans 
• les diverses provinces du royaume. 
' Le logement des troupes , la tenue des chambres et 
des écuries y ont le plus grand rapport avec le caserne* 
nient de France. Les établissemiens qui y sont consa- 
crés y à Naples^ sont plus vastes que ceux des provinces ; 
la gendarmerie d'élite occupe particulièrement, dans là 
capitale , des quartiers très commodes et fort bien dis- 
posés; Tous' lés soldats couchent seuls , et jouissaient 
de^ cet avantage long-temps avant les nôtres. Le maca-^ 
roni est le fond de la nourriture du militaire et du 
peuple napolitaih; La sobriété est une qualité inhérente 
àu climat et commune à toutes lies classes dliabitans; 
aussi pendant plus d'un an de séjour en Italie y je n^y 
';'\ ai pas rencontré un seul homme en état d'ivresse, et ce- 
^eiidant le pHx d'uTi litre de vin ne s'élève pas quel- 
quefois à plus d'un sou. , . . , i 

S\ii^ les 10 grains dont s(i compose' la solde journa- 



lièredu fantassin^ 6 sont réservés pôur4'ordiniike deun 
fois par semaine ; les autres joms, la retenue «n'est rqliè 
de 5 grains : le surplus sert .dé deniers de poche* Il 
n'est rien retenu sur la solde pour Ja masse de linge et 
chaussure : le gouvernement pourvoit i l'acbat et à 
l'enlreâen des effiets. 

Le Code militaire napolitain a de grandes analogies Tnbonau 
avec celui en usage en France ; cependant la punition 
dés verges y est consacrée pour divers cas. Ainsi les dé^ 
serteurs ne sont pas toujours condamnés aux fers ; les 
conseils de guerre substituent quelquefois à ce châti- 
ment celui des verges, avec augmentation pour le cou-* 
pable d'un certain* nombre d'années de service. 

Les colonels peuvent même faire donner des coups 
de bâton aux soldats dont l'indiscipline résiste aux châ- 
timens ordinaires ; mai^ il est prescrit aux chefs de 
corps de ne faire usage de ce droit qu'avec beaucoup dé 

réserve et de modération. 

> 

n j a dix-sept conseils de guerre de gampon dan^ 
les états napolitains et ]et^ Sicile. Il existe ^ ..pour les 
troupes de mer et de terre ^ un^Jconseil de^réviçion uni^ , 

que 9 sous la dénomination de haute cour ^litaire^ 
el]e siège dans la résidence habituelle du souveraii; ; sa 
juridicti<m s'étend sur tous les tribi^uAUX de l'armé^ 
excepté sur les commissions ; militaires , . imi -^pp^t.des 
tnbM^ux d'çxception« « i «i 

Les récompenses destinées à exciter l'émulation de a# ^tdêrit 
Fermée, oonsistent dans des* médailles pour les ëotis^' 
oflSciers et soldats^ et dx» décorations de Saint^-Georgeé 
et Sainf-^Ferdinaiid pour les officiel. 

Les ordres de chevalerie à Naples n'intéressent pas 
tous directement l'armée , mais les militaires peuvent 
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ptfélendve à tous s tt^it'est 'donc fMis> inuâede joivâre 
m une eimvie iMice inriobaoui. d'yeux s 

i^ • Uprdfie rmpl . dé>Sftist-4a]i|r»Nr a été iailxtuié en 
1778 9 par Chailes III ; il.ii^tt (fu^iMiejtfeidc fdtise de 
chevaliers ; 

a^ L'ordre royal de Saint-Ferdiiia«d)Ql dutliéBite a 
ii4 fç^^iËM, i9oo^ par F^dmand P'. Le gnthan est 
ft^^pi^iç l>le|ie ayec deux M^éréot ixuiges. L'ordre compte 
yii^gtrtqm^e ^fipd'çTpix et un nombre indéfini de 
pçpimaji;ideurs. L'instijtntion des. chevaliers,, ainsi q;ae 
cç}le ,d^^. ijD^dailles . d'or et d'aigent 9 ne date cpie de 
1^4.0* 1^. petite .QTQix de chevalier est destinée faux offi- 
ciers; la médaille d'or aux .adjudaps 9 pilotes en grade., 
premiers matelots et porte-drapeaux ; la médaille d'ar- 
gent aux sous-officiers et soldats. 

3® L'ordre royal et militaire de Constantin est en 
réalité plus religieux et nobiliaire qu'il n'est militaire.Cet 
ordre , dont l'origine remonte à Constantin-le-Gratnd, 
est peu en rapport avec les institutions actuelles de l'ar- 
mée 9 et compte parmi elle fort peu de repr&entans ; 

4* L'ordre royal* et militaire de Saint-Georges et de 
la'Béunioii date de 1818. Ferdinand ï* l'a institué pour 
récompenser la valeur, le mérite et les services mili- 
taires. Les officiers , ayant quarante ans de sfer^ce, en 
sont chevaliers de droit : des tttédftilles d'or et d'argent 
sont destinées aux sous^ffiders et soldats ^ 

5** Le roi François P' a institué /en tÔag ,'Vordr^ 
qtii porte jon nom. H est Jbi nécompene d(u loiijrîte ci- 
vil:) Je4>4tfEkMrr autt auèsl le >droit idy piélaidre , rai h 
méi^ite. mil île joiMliftit^enaf au «ft^temifiitaife. 

Un fonds de ii^ijio^éxicf^eU^fLwmàMbmetït^tkcU 
W pftW]«!Wti de , dlir^rfl^ .pei|4io9s ,aui!> ces ^res de 
çbevalçrie. . . ( 
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La $mae, diss troupe^ |lapQUtl|^le9, partipipe . d? oeUc '^^'^^ 
4e8 Ffançais, d«ji Autrîfihi^is et ^.E^pagppk ; amn 
la coupe. des .babils f^ françake.; la ceîptnve 4^ offi^ 
ciers est empruntée à l'Autriebe» etquoi^e J^ <#cief9'- 
génâ»w( aient mûnteuaut les épauletjtas, .la .broderie 
de Imm babils est .uue traditiou de, TEspague» WhabU*-- 
lement de l'aiTxi^ napolitaine es) g^^r^Jem^nt.bieu en* 
tendu, mais il y entre trop de galons .et d^ çliiMfiiant$ 
on pc^ut surtout lui reprpdb^r Tabusdes «igu^s distinc- 
tifs. Les caporaux ont le galon de nos seigensetjluairér 
cbaux-des-logis ; les sergens en outdaux^eK Jes4^9g«iis* 
majors trois ; les capitaiues ont àe» épaulettean^blables 
i celles de nos colonels , «te. ,Cet «mploi surabondant 
d*OT et de galons est sans doute un tribut pa^^^ail goût 
général des babitans pour les omemens. supeifliis* 

Les bataillons de chasseurs ont quelque «aal^gÂe avec 
les corps tyroliens; ils ne sont pas moins iseviarquables 
par leur attitude militaire que par leur tettue ; leur orga- 
nisation en corps séparés est eii rapport aveeil'esiguïté 
des éCablisiemens militaires die la plupart d^ garnisons. 

lie |)leu est la eoujeur généralement adoptée pour 
l'armée ^ h garde oograle f dont les babits.aont écarlaie 9 
va prendre l'habit bleu , à collet ronge; Uê bataiUoni de 
chasseurs,. qui. ont la veste et le pantalon vent^ vont 
prendre aussi la couleur bleue, mais avec Je.CK^et 
orange. L^sânissca conservei:M)ntl'haMt blanc de petite 
tenue et l'habit rouge de grand uniforme. 

La gendaniieriey.et particulièreBaenit.eaUra.d'^itey ^^' 
le oëde en .rien pour la teaue i celle des piua rbeUes 
troupes de TEuvepe. La bçtme pifanisali^ de .cette 
Ikoope flaemonte àPépoque ide.k idomination foaiafaîae $ 
dlè^eatidue partiailîèremeatauoMnfte Mai|bèf , à«e.gér 
néral , qui par des- mesures au«i jiifiteB(qu'éiieiqgM|aes ^ 
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éteit parvenu & purger les contrées calabraises Ai< bri- 
gandage, et dbnt tioiis' n'avons entendu prononcer le 
nom qu'avec respect dans les lieux témoins d'une sévé- 
rité qui lui était commandée pAr un devoir impérieux. 

LÀ gendarmerie est maintenant sous les ordres du 
miniêtre de'lb police del Caretto y qui a trouvé le secret 
de se faire aimer dans un poste où il est si difficile de se 
pl^éserver des inimitiés. 
Biarine La marine militaire du royaume des Deux^Siciles se 

compose de : 

a vaisseaux de ligne ; 

5 frégates y dont une de 60 ; 
' ' à corvettes , dont une bombardière ; 

4 bricks, ^ 

a g^ëlettes , 

% paquebots , - 

i batea.ux à vapeur, 

33 canonnières et bombardier^, 

Plusieurs bâtimisns l^rs. 

Lies deux vdissefiui: sont en vente ; ils doivent être 
remplacés par cinq autres frégates, ce qui portera 
leur> nombre à' dixé Les canonnières seront augmentées 
et portée^ à soixante. 

Il existe deux bataillons d'infaiiterie- de- marine^ 
d'environ 1000 bommes cbaoon. ' 
/ Il y a en outre uh bataillon de marins de 600 
hommes. 

< Cetf troupes sont fort bblles et très bien tenuesy Elles 
sont babîftuettêment caseméei^ dans.rarsenal de la ma^ 
ritie , à Naples. Les principaux chantiers de ^conslruc^ 
tion sont à GaStcllammare, ville de : î 5,ooO ibabitans^ voir 
sine de Pompéi/, et uon moins. câ^re parla beauté de 
«a situation > que par k sûreté de. son p(Nrt< 
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Le prince dç Gapoue, frère, da roi , est giBUid^amif-* 
ml du royaume. La marine napolitaine a trais contrer 
amiraux. 

Quoique les milices , les gf^rdes urbaines et les gardes BTiUees , 
d^onnenr soient endehorsde l'armée^ elles en sooftl'auxi* et gardes 
liaire et pourraient en devenir la réserve : on reproehe- onnear. 



rait donc justement à. cet écrit de les pa^sar. sous silence» 
En i8ao, il existait dans chacpie district un bataillon 
de milices pris parmi, tous les hommes qui payaient des 
impositions directes, et organisé militairement avec ses 
officiers. Chaque province avait un colonel qui ooiut 
mandait ses divers bataillons. Cette organisation, opérée 
en 1817, par le général Mugent, était une imitation dn 
la Iwdwehr autrichienne^ mais la milice m'était pas assir 
gnée , comme en Autriche , à des régimens de l%n#« 
En 1821, elle fut dissoute^ on ne. voulait pas qti'au- 
cune partie de la population fùtt #rmée» Toutisfois la i^é*- 
çessité d'aider la force publique, fit créer d&ns les cofiv- 
munes des milices urbaines sans uniformejs , m gii^^es 
militaires , ni lien avea les communes . yoisipes. Cette 
troupe ressemblait aux milices coinmunales du tfU)jét$. 
âge. On crut devoir en exclure tous ceux > qui avaient 
fait partie des anciennes milices ; aussi étaiçnt-eUes. ça 
grande partie composées de prolétaires^ depuis on a ^dinis 
parmi elles un grand nombre d'individus qui^ dèç Iç pf^iit* 
ope, avaient été exclus par motif de défiance poljiitiqUQf 
Les milices secondent, la gendarmerie quand.ell^s^en 
sont remises j elles dépendent du ministre de la policet 
On a décrété, en i833, pour la capitale , une nûlice 
urbaine par quartier ; cette troupe , dopt l'institutiau 
aura de l'analogie avec notre garde nationale, sera 
composée de propriétaires', elLç formera la batail- 
lons d'environ 5oo hommes chacun^ les listes de ceux 
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qttf ' eÀ fwA partie V smt à^k avrttées. Le ptilicè de 
Salèrne, ondie de sai majestë', eA est le eommandaiit. 
L'ancienne garde civique) qui existait i Naples, depuià 
î8i3, et'c(ai tmUété suspendue en t foi, n'a ëtd d^fi- 
nktvetÀeot s3x>liW que pa# dëerel du la aoAt iSSif* 

Les garde» d'honneur 'doivent former 9 escadronsf en 
deçà du Phane*, et 4 au-delà.' Tout ittditidii qui 'pos- 
sède lin bbevàl doit en faire partie; mai^ de ndmBreu^es 
difficulté s*oppoSèUt à ce que le décret d'organisation 
reçoive sbn éxecution. Tout fait présager qu:^l ne rece- 
vra d'application qu'en' partie et dans les grandes villes; 
néanmoins' si les milices , les gardes urbaines et gardes- 
d^faonnetcr étaient oonstittikéetf commet ellék |>onrraieiit 
Pétre, elles' offriraient au royaœne titté réserve d^an 
moins iSo^oefo bomimës. 

L'escadroti de'gàrdés-d%onnètîr quT, j^rir la j>k'éimèrè 
fois, a SSgàté à la^^ràftdie patàde aittinéllè dé Pîè^îB^ 
Gtùitaj le 8 septeiiiibre'18549 & ^it,- par sa briilantie 
tenue, l'admiration géiiérale. 

Une coiiipagnie' ^ pompiers , chaînée de prévenir et 
d'éteindre \ek indendtes à l^àfples j peut aus^i être clkâiëe 
au nombre des trotipes qui, au besoin , cohcouTraient A 
la défense du pays; 

Enfin sept mille douaniers soM aiteés et ont éhe sorte 
d'organisation mflîtaire'; maiis, éUnt à la ébtde d\me ad-4 
mitlislràtion tnttéé, fb*seraient'hâî£s doute d'aile t^ 

• T 

ftible rédsbUk^ , %t on li'en paille que pouréviter le re- 

a < 

^ocèie dVâiissionl' Quant aux gardes^forèts , 3s' n'ont 
«quSsne organisation kk^'àle, et ne* pourraient être uti- 
lisés que' comme giiiflèè dans la' partie du' pays où Ils 
«ont employés'. 
Eêtome ^ rôle passif auquel sont dcfptns Ibng-temps'coln- 

damnéies lés troieq>es 'des Deux^tiles , celui secondaire 



m C'ITiàlilB» ' jg 

qnidëflprniaialeiur semble vésenrë^penn^ltaicÉit difiidi«> 
lement, même à une pLametexcicée^Je oaptÎYer Palteli^ 
tien par de kngs déreloppeitens'à leiip aujetcjenlajoiU* 
terai dtoe aveufi docilmeHtiàttaX'qui^pséûèdeiitvlieia' 
renxj «i, en les jii mi MiiWnt ^J'as pueonlevet? un 4oin du 
'VoHe «qui empêchait la vëritë- de dissiper d'injustes^pi^ 
vendions I 

Je erois n'aroîr exagétémi les qualités ni les dâauts 
de l'annëe napolitaine , et j'ai flempli un devoir d^iin-*> 
partialité y en aignsdant les causes qui nuisent > à son 
bomogënëité. ( Quelques-uns - des ■ reptodbes- qui lui sonjt 
adressés ne sont pas sans ftoidemcblt^ mais lèsaméHo'i- 
nutions qoi^ depuis le. nouveau nàgne, y ont été inti^«* 
duites^ eu font présager de nouv^e»; et, malgné ses inoh 
perfections, elle offre dès ce momcMt pkiS'd'u» ezenlpte 
digne d'être Bmté«£nfin^ les fiuts. -d'armes gloneur^vux- 
quels; plusieûcS(COieps< napolitains ont ^^^ été* assôdés èoih 
les aigles françaises!» soM des - garanties «dct ce 'quelles 
troupes «actuellcsL des' DenzfSiciles 'poivraitait fatre de 
grande si de gmndea ootestionS* leur étaient offertes. 

Le génie des ocsiquêtes est^ dit^oil y interdit à' un 
royaume relégué à l'cg(tvémi;té;de' If Europe*, et limité 
d'uu'CÔté par la mtr, et de l'autre par le» Et«U ]V>ntifi- 
eaux, seule puissàuee a^c laquelle il soit ènccutaet; 
Cette vérité «st incontestée , mais on ajpute iCesl dans 
son inténêut-que.la gouiWiiemmU MOpolUmindoU chercher 
les seules ùonquêtes tpiil puisse amlHHonherTcest à Fagrir 
culture j au commerce, à tinduslrie, qu'il doit demander 
un surcroît de richesses et depmisêanse;d Po^tiendniit plus 
facilement, s il y employait lès fonds consacrés à un vain 
fantôme de force militaire^ Ces observatiouSi justes en 
eUes-mêmesySont peut-être dominées par* des considéra- 
tion^d'im ordre supérieur; eai#il'£Éut reeomnatlre quu les 
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changes du sei^ice militaire soniinoins. pesantes pour les 
états napolitains t{ue ponr la. plupart des autres peuples 
de l'Europô : ainsi ^ on calcule que la milice active du 
royaume est à la population, dans la proportiou de 
I à i4o; elle est ea Russie -ooàiBDie i à 5y\ en France^ 
comme i à 77; en Bavière 9 comme i à pS ^ en Sar- 
daigne, comme i à 106; en Prusse, comme i à il5, et 
en AutricUe, comme i à ii6« L'ordre et Féconomie 
régnent d'ailleurs maintenant dans une administration 
qui fut Icmg^tcmps confiise et imprévoyante ^ pour le 
prouver, il suffit de dire que le budget de là guerre ne 
s'est pas élevé en 1 832 à plus de 7,200,000 ducats (i) , 
diiffre inférieur d'environ 5oo,ooo ducats à celui des 
années précédentes, et que tout fait présager de nou- 
velles économies pour, l'avenir. 

Sans doute la- position escentiique des Deux^icUes 
doit mettre ce royaume didehoss destentatîons et même 
dés combinaisons ordinaires de la politique; mais les 
•vingt-cinq demiëres années, de guerre dont nous avons 
tracé. un rapide aperçu, attestent que les contrées lesplus 
reculées ne sont point à l'abri de toute eoUision avec les 
autces peuples deL'Europe ; il se {Hréparè même en ce mo- 
ment, dans l'Orient, des événemens dont nul né peut cal- 
culer ni l'étendue ni les con5équeDces.L'émandpation,de 

ducats. .fr. 

(i}iS3a. Total de la recette de Nàples et Sicile. a6,45T,3S5 o3 
Budget de la guerre ....;,........ • 7,^00,000- 

-r- de la marine .,•..•.. i,5oo,ooo 

Compagnies d'armes en Sicile et en-< 
tretien deê galériens dé tout te 
royaume, les premiers i la chaige 
de la guerre , les seconds à la charge 

de la marine ; i35,347 ^7 

On doit observer qu'il est fait sur les appointemens des officiers 
trois retenues, au moyen desquelles il rentre aU 'trésor a9a;4i5 duc. 
oy gr. , ce qui réduit le budget de la guerre à. 6^907,674 duc. ^3 gr. 
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la Grèce, l'essor que vient de prendre l'Egypte , et l'état 
actuel de la péninsule espagnole , sont en outre des faits 
qui seuls, peut-être^ commandent à la politique des Deux - 
Siciles un déploiement de forces respectable, au moins 
dan 8un but de prévoyance. 

On reproduit sans cesse y contre l'utilité d'une armée 
napolitaine noni))reuse, les invasions étrangères aux- 
quelles les troupes n'ont opposé qu'une faible résistance : 
l'ejtamen attentif de cçs événemens a dû faire retomber 

« 

cette accusation sur les divers pouvoirs , qui par une 
suite dé mesures vicieuses ont paralysé J'énergie de l'ar- 
mée et de la na^ien. . 

. Quoique l'art ait peu fait pour fortifier, du côté des 
ÉtàCa Romains, une fro^tiè^e accessible par cinq vallées 
différentes (i), cette frontière, resserrée comme elle l'est 
entre les odontagnes et la mer, offre cependant de grandes 
faeîlités de défense. C'est sans doute un désavantage 
réel qu'une capitale où se trouve accumulée une partie 
considérable de la population , du matériel de guerre et 
des ressources du pays ; mais la longue étendue des pro- 
vinces napoUt9M;ies , l'aspérité de leurs montagnes j l'ap- 
pui que présente la* Sicile comme réserve, et particu- 
lièrement . Messine comme tète de pont, offrent, les 
moyens de sauver l'indépendance çt d'entretenir une 
de ee$ guerres qui ^ pi;olong^es , fipissent toujours par 
lasaer le CQD^ag^e des années envahissantes les mieux 
(Hrgapisëes* La conquête du royaume de Naples -sera 
donc éventuelle et précaire , tant qu'elle ne sera pas 
ÎEivorisée par le vœu public. Combien plus prompt et 



(i) Les y allées de Pescara, crAntrodoco, de TagUaeczzo, de 
Gtëte et de Siin*G«rHi8no. Cette dernière , qui est la pins courte , 
GommiiBi^e par une excellente chaussée avec les état^ romains. . 

6 
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plus assure encore sera le triomphe de la cause napoli- 
taine, si Flionneur national a pour surcroît de garanties 
une armëe formidable prête à-la-fois à appuyer la ré- 
sistance populaire j à reprendre en ligne l'offensive, et à 
entretenir les communications avec les grandes puis- 
sances maritimes alliées du royaume j et intéressée» i le 
protéger contre l'invasion ! 

Dans l'intérêt de sa défense 9 une force militaire im- 
posante est donc nécessaire au royaume des Deux^Si- 
ciles. Cette nécessité ressort aussi de l'état de civilisa- 
tion du pays : en effet , on se demande si les habitudes 
militaires, les règles de la discipline et l'espérance de la 
gloire , ne sont pas des moyens indiqués au législateur 
pour guider dans la voie des progrès un peuple qu'on 
est accoutumé à représenter sous l'emblème d'un cheval 
fougueux et sans frein? En faisant passer successive- 
ment une partie des citoyens sous les drapeaux , nVst* 
on pas autorisé à croire qu'ils y prendront , avec des 
habitudes de subordination , l'amour de l'ordre et de 
la justice? 

Vainement craindrait-on à Naples l'abus du pouvoir 
militaire. Nous ne sommes plus aux temps où l'ambition, 
s'appuyant sur des castes guerrières et uniquement adon* 
nées à la profession des armes, devenait menaçante pour 
la liberté. Le sentiment monarchique qui confond dans 
ime même pensée l'attachement au souverain et au paya, 
ne peut être que fécond en heureux résultats ches les 
peuples où tout citoyen est indistinctement appelé dans 
les rangs, et dont les armées nationales offrent autant de 
garanties contre l'oppression du dedans que contre celle 
du dehors. 

Une haute pensée de modération anime le monarque 
napolitain, et s'il cherche à donner l'appareil et l'appui 
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.de la force aux bieufaits qu'il médite, c'est que sans 
doute^ il veut en assurer mieux la durëe* 

L'unnm d'un gouyemement ainsi énergique, avec une 
armée nombreuse, instruite et disciplinée, pourrait de- 
venir le gage d'importantes améliorations dans les Deux- 
Siciles. Quelle belle page occupera dans l'histoire le 
souverain qui, réunissant dans un même sentiment de 
patriotisme des populations isolées entre elles et affaiblies 
par leurs divisions, en formera un corps unique et com- 
pacte! Déjà une nouvelle ère semble luire pour ce paysj 
déjà de funestes défiances ont disparu; les partis se rap- 
prochent : pour en cimenter l'accord, pour inspirer aux 
populations napolitaines et siciliennes le véritable amour 
de la patrie^ pour faire uaitre le culte du drapeau parmi 
des troupes qui manquent de confiance en elles-mêmes, 
pour développer et affermir en elles le sentiment de 
Ifhonneur militaire , le secours du temps est sans doute 
indispensable*, mais le prince auquel obéissent les belles 
contrées de l'Italie méridionale a devant lui un long 
avenir; et, si le choix de ses conseillers répond à la gé- 
nérosité de ses intentions*, si sa passion pour l'armée est 
invariablement liée à l'amour du bien public, d'heu- 
reuses destinées sont réservées à ses sujets , et l'histoire 
inscrira son nom parmi ceux dont les peuples aiment à 
conserver la mémoire. . 
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«Par la capitulation^les Suisses peuvent admettre dans 
leurs cadres un tiers d'individus non Suisses, pourvu 
toutefois que ce nesoîentni des Italiens ni desAutrichiens. 
Les soldats suisses s'engagent pour quatre ou six ans, à 
l'expiration desquels ils peuvent se rengager^ les hommes 
engagés doivent avoir de dix-huit à trente-six ans lors- 
qu'ils n'ont jamais servi et à quarante s'ils ont étë mili- 
taires. Le minimum de la taille est de cinq pieds; les 
masses de recrutement s'ëlëvent à 224 francs par homme 
pour les engagemens de quatre ans, et à 336 francs pour 
ceux de six ans. Sur ces masses, doivent être prélevés par 
les conseils d'administration les fonds d'engagemens et 
rengagemens et ceux nécessaires aux fournitures de pe- 
tit équipement; les oiBciers et soldats ont droit à la solde 
dès l'instant qu'ils partent de leur canton; les soldats 
sont embarqués à Gênes et transportés à Naples aux 
frais du trésor des Deux-Siciles. » 

PENSIONS DE RETRAITE. 

Pour les Suisses. 

Elles sont calculées sur leur solde entière sans aucune 
déduction, comme ci-après : 

Pour ao ans de service effectif, demi-solde entière. 
Pour 2 5 Id. deux tiers Id. 

Pour 3o Id* trois quarts Id. 

Pour 35 Id. solde entière. 

On compte pour régler la solde de retraite tout le 
temps et toutes les campagnes faites au service des au- 
tres puissances telles que l'Angleterre et l'Espagne. 
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On a vu, parmi les Suisses au service de Naples , des 
oflBciers qui après sept ou huit ans se sont retirés avec 
la solde entière. 

Les enfans des oflSiciers suisses sotit admis au collège 
militaire, comme ceux des officiers napolitains. Quelque 
soit leur flge, les oâBeiers suisses peuvent prétendre à la 
retraite. 

Pour les NapolStaiâÉ. 

Les retraites sont calculées sur la simple solde (le sup- 
plément de solde non compris,) comme ci-après : 

Pour ao ans de service effectif, un tiers. 

Pour a5 id. moitié. 

Pour 3o id^ deux tiers. 

Pour 35 idm cinq sixièmes. 

jpour4o û/. solde entière. 

Parmi les officiers napolitains, ceux qui ont servi les 
Français ne peuvent prétendre à la solde de retraite, 
s'ils n'oi^tpas l'âge de soixante ans accomplis. 

Les campagnes, les blessures, ni les mutilations souf- 
fertes au service du pays ne sont point comptées aux 
Napolitains non émigrés^ on leur tient néanmoins compte 
du temps passé sous les drapeaux de Joseph et de Joa- 
chim, mdiis non de celui passé soud les drapeaux de la 
France ou du royaume d'Italie. 

On compte aux émigrés napolitains outre les cam- 
pagnes, deux années de service par année d'émigration 
en Sicile. 

Ils sont aussi dispensés des soixante ans d'âge exigés 
pour la retraite des autres officiers napolitains. 

Le» troupes suisses ont une foule d'objets d'habille- 
ment et autres que les Napolitains n'ont pas : la durée 
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lies objets fomnis aux premiers est proportioiinettemeiit 
d'un tiers moindre que celle des objets fournis aux se^ 
oonds. Des matelas, une musique pajëe en partie par 
le gouvernement, la paie de cbauffage et d'éclairage, 
sont di s prinl^s que les Suisses ont sur les nationaux* 

L'engagement fini, les Suisses emportent leur sac com- 
plet et leur sabre. 

Pour quelque délit ou même crime que ce soit, ils sont 
jugés par leurs corps. 

La Suisse peut rappeler ses troupes en cas de guierre 
pour ellej le roi deNaples doit les feiire transporter jusqu'à 
Gènes à soû compte ; tb emporteront armes et bagages qui 
d'après estimation seront remboursés en argent. Si ces 
troupes reviennent à Napks, elles seront rembacqtiées 
smt frais du roi de Naples, lès armes et bagages seront 
de nouveau estimés et leur valeur déduite de l'estima-' 
tion précédente. 

Les troupes suisses ne doivent servir ni bors de l'Eu- 
rope ni surdes bâtimens; elles ne pourront être employées 
contre letir patrie; seront détachées le moins possible par 
cœnpagnies ou bataillons; on les es^iosera le moins qu^on 
le pourra à combattre leurs compatriotes au service des 
autres puissances. On accordera un certam nombre de se- 
mestres par année (coAgés de 8 mois) avec solde entière, 
embarquement et retour payés, de Naples à Gênes et vice 
versa. La capitulation est stipulée pour la durée de trente 
ans, et si le gouvernement napolitain ne veut point la re- 
nouveler à son terme, ou s'il juge convenable de congé- 
dier avant son expiration les Suisses à son service, il est 
obligé de subvenir aux frais de voyage ; il doit payer moi- 
tié solde à tous comme réforme, et en outre solde entière 
comme retraite à tous ceux qui l'auront servi dix ans. 
Ceux qui ne l'auraient point servi pendant ce temps au- 
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raient droit comme gratification à une année entière de 
solde. 

Le roi promet faveur pour l'importation des marcban-» 
dises suisses et pour les produits du sqI helvétique; il s'en- 
gage à leur laisser ep temps de disette acheter des blés 
siciliens, à moins que l'exportation n'en soit défendue 
par une pareille raison de disette, etc. , etc. ^ 

Les régimens suisses au service de Naples ^nt donc 
Incontestablement très favorisés et beaucoup mieux trai* 
tés que les troupes natioi^ales^ cependant le tablei^u qui 
précède peut servir à prouver que le soldat napolitain 
est lui-même traité généreusement. Ainsi le. tarif que 
nous ayons choisi, popr pofnt de comparaison est/celnli. 
appliqué à l'infanterie de li^e la n;ioips, soldée ..-dei 
toujte l'armée;; le simple fantassin reçoit dix grains p^^ 
jour (environ 9. sous) exempts de toute espèce de re- 
tenue. Cette fixation paraîtra surtout élevée pour un pays 
où les objets de consommation sont à bon marché et où 
les ouvriers sont généralement très peu payés. La soldas 
normale n'est d'ailleurs dans l'armée napolitaine qu'une 
exception, ^Ue ne s'applique, pa§ à plus de douze miUe 
hommes. La garde, la cavalerie, l'artillerie, le géaie, les 
compagnies de dotation et celles d^é]xXe de chaque régi- 
ment reçoivent depuis ii jusqu'à i4 grains. ^ 



CHAPITRE III. 



Si en parcourant l'histoire du midi de l'Italie ^ ou ConsîdératioDs 
éprouve le besoin de rechercker dans ses lois actuelles *" ****"•• 
et dans les moeurs primitives de ses habitans , les chan- 
ces de grandeur et de prospérité que la providence lui 
réserve • les destinées futures de l'Italie centrale occu- 
peut également la pensée au degré le plus éminent. 

Sans doute 9 les discordes , les vicissitudes , et les ré- 
volutions auxquelles le peuple Napolitain a presque 
constamment été en proie , répandent sur ses annales 
un attrait puissant, et mtéressent vivement à son avenir; 
mais Rome, mais la ville étemelle est surtout l'objet de 
l'attention générale et de la publique sollicitude. Pour- 
rait-il en être autrement? Cette capitale du peuple roi, 
cette cité qui , si long-temps a dominé le monde, d'a- 
bord par la puissance de ses armes, plus tard par Tin- 
flueuce de ses dogmes sacrés , n'est^elle pas la gloire du 
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genre humain , le patrimoine commun des naliona et 
. des individus? La situation politique , les dissensions 
intérieures des ëtats romains ne donnent- ils pas lieu à 
toutes les conjectures ainsi qu'à tous les vœux? 

Dans la persuasion où je suis que les grandes institu- 
tions d'un état ont entre elles des rapports immédiats ; 
que l'ëtude approfondie de l'une d'elles facilite la con- 
naissance de toutes les autres , j'ai pensé qu'un examen 
attentif du système^ f[)ilitair^ dq jrqjyaume des Deux-Sici- 
les m'aiderait à initier le lecteur aux intérêts généraux de 
ce pays. Je suivrai , autant que pourra me le permettre 
la différence des matières , une marche analogue , en 
parlant des États pontificaux. 

Le cadre de cet écrit n^ comporte pas Fexamen des 
causes qui ont été favorables ou nuisibles à la puissance 
romaine. Ce n'est point, en effet, le lieu d'aborder ces 
hautes questions sur lesquelles Montesquieu a plané à 
' vol d aigle , et dont après lui Guîbert s'est emparé fwur 
jtoesurer l'influence de là discipline militaire sut la gran- 
deur et la décadence dès empires. 

Qu5 pourrait d'ailleurs avoir la pensée de recherèher 
aujourd'hui dans les États de FÉglise la trace des Insti- 
tution^ qui élevèrent si haut le nom romain ? Si d'impo-* 
Sans téinoignsges rappellent encore Fancienùe fioime 
dans la capitale du monde chrétien, si malgré de gravés 
atteintes la chaîne des temps n'y est pas entièrement 
rompue, il est évident que le présent ne s'y rslttadhe au 
passé, ni par les inclinations ni par les institutions 
guerrières. 

Pbur aj^écier Rome moderne sous le rapport de 
son état militaire actuel , il. serait non-seulement hors 
de propos d'interroger les faits qui entratnèi^nt la 
rùiiie de Tempire des Césars , mais superflu même de se 
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reporter aux époi}ues d'invasion , de troub))» «t de 
guerre , à la suite desquelles s'établit la puissanoe tem- 
poreUe des papes, silong-temps contestée et si long'^teitips 
suspendue. 

Empressoufi-tious de reconnattre que Parmée pontifia- 
cale proprement dite n'a point d'histoire* à invoquer. 
Le gouyemement à qui elle obéit vt'étant pas dp nature 
à laisser prendre de l'essqr à la profession Aes armes , ou 
çoto^it que les soldats du pape aient souvent fourni ma- 
tière au ridicule) on o6mpread l'espèce de préventions 
défavorables dont ils août l'objet. 

De ce qu'où vient de lire » il ne faudrait pas oondure 
cepeudant qtie la constitution militaite des États du 
saint-si^e n'offre aucun intérêt. Pour être prirées des 
élémens qui sont Pâme des armées belligérantes , les 
troupes romaines n'en ont pas moins une importance 
particulière. Le maintien de Tordre dans l'Italie centrale 
repose sUr elles, et il n'est pas sans utOité de savoir quel ' 
est l'instrument dont se sett le gouvernement pontifical 
pour conserver avec la liberté de so'ïi action IHnitiative 
des concessions dont il sent qu'il doit payer le tribut aux 
exigences de l'époque. 

Uu^împU.tableauniunérique de l'armée poqtificalene 
donnerait d'elle qu'une idée incomplèCè.On ne peut arri- 
Teràlaèounaissance des élémens constitutifs de cette ar-» 
méeque par l'étude des moeurs et des intérêts' d'une po-» 
pulation dont ils sont le produit. De plus, l'histoire con- 
temporaine servira à e^tpliquer ici par quel enchaînement 
de circonstances un gouvernement doux et paternel en 
lui-même a été omduit à déployer contre bc» peuples le 
formidable appareil militaire qui va se dérouler aux 
yeux du lecteur et dont il voudra apprécier Topportu- 
mif et envisager le terme. J'indiquerai donc d'abord les 
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faits auxquek ont été appelës à prendre part les soldats 
du saint-siëge lors des dernières guerres en Italie. 
L'examen de ces ëyënemens fera connaître leur in- 
fluence sur la situation morale et politi(jue des diverses 
contrées soumises au pouvoir temporel du souverain 
pontife. 

Les provinces romaines comptaient plusieurs siè-* 
des de paix lorsque leurs troupes furent mises en mou-- 
vement pour appuyer comme auxiliaires les armées sarde, 
napolitaine et autrichienne , chargées d'étouffer à son 
berceau la révolution française. Inutiles efforts ^ digue 
impuissante ! Les soldats du saint-père ^ facilement dis- 
persa 9 ne jouèrent qu'un rôle accessoire dans ces luttes 
mémorables. 

La reddition de Mantoue, le 2 février 1797 , n'ayait 
pas 6té au cabinet du Vatican Tespéranoe de voir ^c- 
Gomber les armes françaises en Italie. Le pape campait 
lui-même à la tète de 7,000 hommes sur les bords du 
Senio , lorsque les Français forçant au pas de charge le 
pont de Casier Bolognese, mirent ses troupes dans une 
déroute complète. La conquête de la Romagne , dont le 
cardinal Rusca se flattait de faire une autre Vendée , ne 
fut alors pour nos soldats qu'une promenade militaire, 
et le général autrichien G)lli , qui commandait le Corps 
pontifical, opéra sa retraite sur Faenza et Âncône, 
n'opposant au général Victor qu'un simulacre de rési** 
stance. 

Mais déjà Bonaparte préludait à ses hautes destinées. 
Pie VI n'arrêta sa marche sur Rome qu'en lui cédant , 
le 19 février 1797, par le traité de Tolentino, avec une 
indemnité de aS millions , et cent chefs-d'œuvre des 
arts y les légations de Ravenne , Bologne et Ferrare. Ces 
provinces incorporées à la république cisalpine , qui fut 



transformée depuis en rojaume d'Italie , lui demeurè- 
rent unies jusqu'au moment où , en 18 1 5^ le congrès de 
Vienne prononça leur retour à la domination du pape. ** 
De Témaucipation des légations par le directoire il était 
résulté une fédération armée en faveur de la république 
française 9 et des l^ons italiennes marckèrent, dès ce 
moment y sous nos drapeaux. 

Le traité de Tolentino ne pouvait être qu'une trêve 
entre le pouvoir républicain et l'autorité pontificale; 
tout se réunissait pour les diviser. Des troubles furent 
excités dans Rome : Joseph Bonaparte , ambassadeur de 
France y quitta la ville en toute hâte, le a8 décembre 
1797 ; et f ce jour mémo, le général Duphot fut tué par 
les troupes pontificales, au milieu de la sédition. Le 10 
février de l'année suivante , Berthier qui avait récem- 
ment succédé dans le commandement en chef à Napo- 
léon Bonaparte , s'empara de la cité sainte , à la tête de 
l'armée française, en enleva le pape, et proclama la ré- 
publique romaine ; on rétablit à Rome des tribuns , des 
consuls et des lois populaires ; mais on s'efibrça en vain 
d'inspirer au peuple des sentimens républicains. 

Pie VI mourut à Valence au mois d'août 1799* La ré- 
publique romaine ne lui survécut que peu de jours ; avec 
le général Bonaparte , la victoire s'était éloignée de nos 
drapeaux , en Italie. Les Napolitains, aidés de leurs al- 
liés , marchèrent sur Rome , et forcèrent les Français k 
évacuer cette ville, le a3 novembre 1799. 

Ce succès ne fut pas de longue durée : M ack , qui 
commandait l'armée napolitaine, se vit promptement en- 
lever par Cbampionnet, la capitale du monde chrétien , 
et se retira sur Naples dans le plus grand désordre. Tou- 
tefois, une des six colonnes aujK ordres du général Roger 
de Damas, émigré français , se défendit vaillamment en 
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Toocatte coolire les troupes républicaines. La capitala- 
lion IsKmorable qu'elle obtint'dans Orbitello est une nou- 
velle preuve de oe qu^on peut attendre des Napolitains 
lorsqu'ils sont bien ooipinandés. 

Les A^niëes françaises furent bientôt après oMigëes de 
quitter, une seconde fois flome pour se défendre eonire 
les Autrichiens et les Russes dans la Havte-Italie : et • le 
9 mars 1800, l'évèque d'Imola, favorise par la France 
eUe-isâme^ s'assit dans la chaire de saint Pierre , sons 
le nom de Ke VIL 

A cette époque Bonaparte derenu premier consul, 
avait conquis par se» victoires la paix signée i Lunéville, 
le 9 février iSbi ; et loin d'inquiéter le pouvoir tempo- 
rel du pape , il rendait la France à son autorité spiri-^ 
tuelle par le concordat de i8o£. Il rouvrit les églises , 
favorisa la religion, et se fit sacrer empereur par le 
saint-^père, en i8o4« Occupé du soin de raffermir Pordre 
social , si fortement ébranlé en France, il ne voyait 
alors que Tutilité de rinflnence religieuse , il la reeher- 
«hait comme un puissant auxiliaire^ Plus tard, croyant 
son œuvre achevée ^ et enivré par les plus étonnans suc- 
cès , l'indépendance de l'esprit reGgieux l'importuna, 
et U traita le clergé en ennemi. 

Ces dissentimens entre une volonté «pi se croyait 
t<Kute puissante sur la terre , et une résistance qui pla-^ 
çait sou. point d'aj^ui dans le cid, dégéiiévèrent en 
rupture ouverte t^u sujet de la guerre contre les Anglais. 
l4^ pa{>e , en consentant à leur £trinBr ses ports , se refu- 
sait à s'sssooier au système agressif de Napoléon , et à 
ligner un tcaitïé offensif contre eux avec les royaumes 
de Napks et d'Italie» En punition de ce refus, um pre* 
mier décret^ daté de Saint-Cloud, le 2, août t8o8, 
réunit au roy^iumc d'Italie, les provinces d'Urbino, 



ÂnoÔAe, MaioeraU ai Canlcripo. Le 17 mai 18^1 un 
second dàîret incorpora k l'empire fir^n^is le^ auUes 
pirovince« qiù étaient restas am pape ^ et par le séiiatu»* 
coosdtedu 17 février i8io,' les états de Ropae annexes 
à la France y furent divisés endeuxdépartemensy celui 
de Kome et celui du Trasimène* 

Il n'est p«is sans intérêt de se reporter aujourd'hui au 
langage que tenait alors rhomme que là victoire avait 
rendu l'arbitre des scepirea et des empires. Motivant 
ses volontés sur les intentions présumées de Charlema* 
gne , il dit dans le considérant du premier décret : 

« Attendu que Charlemagne 9 notre glorieux prédé- 
u cesseur» a donné aux papes les pays qui forment les 
« États de l'Eglise pour le bien dç la cbrétienté , et non 
« popir l'avantage des ennemis de notre sainte reli-» 
« gion , etc* » 

On fit dans le préambule du second décret : 

(( Considérant que lorsque Charlemagne , empereur 
<( des Francis et nfotre auguste prédécesseur, fit dona- 
<c tion de plusieurs oomtés aux évèques de Rome, il ne 
<( les leur donna qu'A titre de fiefs , et pour le bien de ses 
« état39 et que par cftte donati<m, Rome ne cessa pptnt 
« de faire partie de son empire, etc. ,» 

Nous ne devons pas omettre de dire ici , que les habi- 
tans 4«A États de l'Église, qHi firent successivement 
partie de la répubKque cisalpine et du royaume d'Italie, 
ont acquis , comm^ nos alliée^, des titres à notre estime, 
et c'est unie Jiwtioe qi|e nous anroni à lew rendre pltt^ 
patticulièremenit, dims le cl^qpître qui seracoontcré s^ux 
troupes.de la JbondMfdie. 

ToiMefi)b, la conscription ne ref ut qu'une imparfaite 
application dans les contrées romaines qui furent réu- 
nies au grand empire. M. de Toumon, ancien préfet 
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de Rome, assure (i) que de 1809 à 18149 les levées 
d'hommes ne furent faites cpie sur une échelle peu éten- 
due dans la contrée confiée à son administration. « On 
« ne peut contester, dit-il, que sous ce rapport le dé- 
« parlement de Rome , fut traité avec une faveur mar« 
« quée, puisque pendant quatre ans, on ne lui demanda 
« qu'environ 3,ooo hommes, y compris un corps de ca- 
« Valérie que la ville de Rome monta et équipa; et les 
« remplacemens , ajoute M. de Toumon, s'opéraient 
« avec une si grande facilité, qu'il y en eut i,t68sUr 
« a, 5oo conscrits. » 

Cependant , reprenons la suite des événeinens : 

Telle est l'inconstance de la fortune, que cinq ans 
après la réunion de Rome à la France , le glorieux héri- 
tier de Charlemagne, avait perdu tous ses états , et que 
le pape, qui pendant ces cinq années, avait été traîné 
de captivité en captivité , reprenait à Rome , le a4 ^^^ 
18 149 l'exercice de sa souveraineté temporelle. Obligé 
de fuir encore une fois de sa capitale , l'année suivante, 
devant Murât, il y retourna définitivement avec l'armée 
autrichienne , après la défaite des Napolitains, en 181 5. 

Ce fut cette même àHnée, que l'article ii3 du con- 
grès de Vienne , rendit au pape , déjà rentré en posses- 
sion de la partie de ses états réunie précédemment à la 
France, celle qui avait été successivement ajoutée au 
royaume d'Italie, c'est-à-dire les Marches, Camérino, 
les légations de Ravenne , Bologne et Férrare, à FeXcep^ 
lion de la portion du Ferrarais , située sur la rive gauche 
du Pô. Le droit de garnison dans Ferraré et Gomachio, 
fut stipulé en outre pour l'empereur d'AutrKïhe. * 

Depuis lors, l'autorité papale n'a plus été troublée 

{i) ÉÀud0S statistiques sur Rome, 
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que par des révoltes partielles , dont le foyer prindpal a 
toujours été à Bologne ou dans les légations. 

On ne peut méoonnattre que ces contrées^ long -temps 
réunies au royaume d'Italie, sont animées d'un esprit 
différent de celui qui règne à Rome et dans les provin- 
ces adjacentes liées arec la capitale par une commu- 
nauté de relations et d'intérêts. Non-seulement en raison 
de la brièveté de sa durée, la domination française à 
Rome a dû pousser de moins profondes racines que dans 
les provinces excentriques ; mais elle n'y a môme trouve 
que de faibles sympathies. Pour s'en convaincre, il suf-' 
fit de retracer les principaux élémens dont se compose 
la population de la cité sainte. A la tète des laïques, 
figurent un certain nombre de grands propriétaires do« 
tés d'un nom illustre, et ne désirant, pour la plupart , 
que le repos et la paisible jouissance de leur immense 
fortune. Viennent ensuite des gentilsh<Mmnes littâra* 
teurs, instruits, spirituels, qui vivent de leurs -rapports 
avec les grandes familles, et qui trouvent dans les habi- 
tudes de leur existence, suiBisamment d'occupation et 
d'intérêt : après eux, quelques avocats, quelques hom* 
mes d'affiiires, gens capables et instruits, sont abscNthés 
par le soin de faire leur fortune en administrant. celle 
des autres, ou en exploitant les a&ires de l'État. Â 
Rome surtout, on distingue une classe nombreuse, uni» 
quement occupée de sciences , d'antiquités, de beaux- 
arts et de toutes les industries qui leur sont relatives. 
Enfin , le caractère ^istinctif des hommes du peuple 
est un mélange d'ixKelligence et de paresse; chez eux, 
les passions violentes s'allient merveilleusement aux 
croyances rdigieuses et au dévoûment à la tiare. En 
dehors de cette population , se fait remarquer une so- 
ciété ecclésiastique, composée en partie d'hommes voués 
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ddnak rtelité à la vie religieiiae^ eiid'uwtfeéxjui n'ea 
ont que la .tomniffe et Fliabit MO«<dotiil v acCem]>W à 
toute les intelUfsencet, elle se recrat^ 4aas tonit^ les 
classes; et son aBibition est d'autant phi9 patiente j qiiQ 
le talent est plus assuré là que partout aîNeurs d'obtenir 
la part d'influence à laquelle il a droit : cette société 
embrasse dans ses vocations diverses les travaux les plus 
imposasse occupée des œuvres ks plus saintes^, son ac- 
tion s'étend jusque sur les plus vulgaires intérêts. 

Ainsi 9 quoique placé à Rome au plus haut rang de 
l'échelle sociale, le clergé s'y trouve en contact avec 
la dernière classe du peuple : il anime le pays de son 
esprit et le gouverne par son influence^ Une pareille 
société ne saurait donc être guerrière, et les grandes 
combinaisons induatnellea ou politiques ne lui offrent 
que peu d'intérêt. La religion, dans sa suprématie et 
sa plus haute influence) la paix garantie à tous les par-^ 
tb rivaux et à toutes les nations belligérantes, les beaux* 
arts enseignés par les plus grands monumens de l'anti-* 
<|ttité en même temps que par les chefs-d'œuvre des 
temps modernes, enfin la science religieuse étudiée avec 
succès dans toutes aes branches ; voilà la vie, la richesse^ 
la puissance de la capitale du monde chrétient 

Rome , en* prenant part aux sanglans débats des pria-» 
ces de terre, ne peut donc que compromettre leasouve* 
nirs de sa gloire passée et Vînfiuesœe de son autorité 
présente. Voyons si la dominaÉien française satisfaissiii, 
à Fépoque dont nous patrlans, Ica vœux et les besoins de 
laetlé sainte» Sans doute le gouvemâmeut impârial a 
amélioré la législation crîminetle à Rome^ il JF a intro- 
duit. une administration régidièse, et rendu à la civili-* 
satioB Fimmense service de rectifier les idées popidaires 
sur le meurtre et le brigandage ', mais il ajSaiblissait le$ 
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croyanoes reKgîeiiBea euiieaveroanl FauioriCë eodém^ 
tique; il ancachait les moines à leurs <x>uveiis et les en-* 
fans & leurs familles. Enfin , si la plupart des monumens 
antiques qui font aujourdliui l'orgueil de Rome, ont 
été vengés de Tii^ure du temps et rendus à Fadmi^ 
ration piAJique par le pouvoir impérial , ee gouverne* 
ment avait hérité des ck^-^d'œuvre enlevés aux Ro* 
mains par la république et on le rendait responsable 
de toutes les spoKatidns. On ne lui pardonnait pas Tex* 
pulsion dea Anglais; on lui reptocbait surtout. c: t état 
de guerre continuel qui condamnait la reine de l'uni* 
vers catholique au râle de vassale dégradée dHm empire 
belliqueux. Indépendance, grandeur, richesse, influence^ 
Rome avait tout perdu; et quoique le temps dans sa 
marche n'ait pu y laisser l'opinion pubUque entièrement 
stationnaire, cependant, le gouvernement a eu, moins 
que dans toute autre partie de l'Italie, à y cmnbattre 
les regrets laissés par le régime napoléonien : les masses 
mêmes ont salue de leurs joyeuses acdamations le réta- 
blissement du gouvernement pontifical. 

11 n'en a pas été de même à Bologne^ d<^à avant 
'79^9 celte province supportait impatiennneiit le joug 
de RjMne, quoiqu'il fat adouci par d'importans jmî^ 
vilèges. Le réunion prolongée de Bologne et des lé* 
gaticms an royaume d'Italie, avait établi de ce odté 
leurs relations , leurs intérêts et leurs sympathies. On 
élaît accoutumé exdusivement à l'autorité laïque^ et 
les gucrriars qui avaient partagé la gloire et les péiib 
des armées italacnnesfvicent^ suctontau retour du pape , 
avec une extrême répugnance h» commandemens mâli* 
taii«s confiés aux prêtres. Les jeunes gens.de toute cette 
partie des Etats romains s'affligèrent profondément avee 
Ice Modénais et les Lombards, de la destmction du 
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royaume d'Italie* Ce nom seul^ quoique illusoire dans 
scm application, leur paraissait un gaged'ëmancipationy 
un retour vers la conquête de cette patrie indëpen* 
dante et glorieuse que rêvait leur fime y indignée dû long 
servage de l'Italie. Les nobles qui avaient brillé à la cour 
de Milan et dans les premiers emplois de l'administra* 
tîon, la classe nombreuse des avocats, qui sous Napo^ 
léon voyait devant elle plusieurs carrières ouvertes; 
enfin tous les hommes ambitieux et actifs des légations , 
regrettaient au moment de la restauration pontificale, 
leurs emplois ou leurs espérances et le retour sans 
compensation, d'un r^ime sous lequel la part princi- 
pale de l'autorité et de l'influence était réservée aux 
ecclésiastiques. 

Ce fut la connaissance de ces dispositions qui dé- 
termina le cardinal Gonsalvi, premier ministre de 
Pie VII , à modifier l'ancienne forme de gouvernement, 
principalement dans la législation. Autrefois le tribunal 
de la Rote jugeait seul en dernier ressort et n'était com- 
posé que de magistrats ecclésiastiques; le cardinal établît 
dans les légations, ainsi qu'à Macerata, des tribunaux 
souverains avec des juges laïques. D institua auprès des 
légats ou gouverneurs de province , un conseil composé 
de quatre conseillers laïques , dont l'intervention , sans 
être délibérative , obligeait cep^idant les légats à dé- 
férer jusqu'à un certain point à l'opinion publique. 

Plusieurs autres dispositions secondaires, empreintes 
du même esprit de conciliation, caractérisaient l'acte 
constitutif de l'administration papale émanée en 1 8 16, 
sous le nom de motupropriom Désirant adoucir la tran- 
sition pour tous les intérêts en souffrance , le cardinal 
Gonsalvi accueillit les militaires qui avaient servi sous 
les drapeaux de la France , leur donna des pensions ou 
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les prit au service du pape, et recruta ainsi une force 
armée d'environ 16,000 hommes. Cet effectif parut alors 
très ëleré, mais le but d'une telle organisation était par* 
ticuliërement d'attacher au gouvernement papal une 
classe d'hommes qui ne pouvaient sans danger être su- 
bitement j^vés de leur état. La seule objection fondée 
contre cette disposition aurait pu se trouver dans la 
situation des finances, si, parla sagesse de son adminis- 
tration, le cardinal ne fût parvenu à diminuer d'un quart 
les taxes qui existaient sous le régime français , et s'il ne 
les eût réduites à un taux inférieur à celui des impôts 
autrichiens* 

Bien que les persécutions souffertes par Pie Y II et son 
ministre sous l'empire français donnassent un nouveau 
prix à leur modération et à leur sagesse, le système de 
gouvemem^it adopté par eux ne satisfit néanmoins 
personne. Les hommes aux idées progressives excités par 
le spectacle de la vie parlementaire qui commençait à 
animer la France , regardaient comme illusoires les in- 
stitutions des conseils laïques , et qualifiaient de décep- 
tion le motu proprion Nous préférons, disaient -ils, le 
despotisme franc et laïque du gouvernement autrichien 
à la dommation théocratique. Le parti «apposé ^ partisan 
des anciennes doctrines gouvernementales, se plaignait 
au contraire des concessions, qui selon lui , ne pouvant 
concilier au pouvoir temporel du pape ni les libéraux 
qu'on flattait si vainement , ni 1^ militaires qu^on payait 
si chèrement, obéraient le trésor et dénaturaient l'es- 
sence même du gouvernement ecclésiastique. 

Cette dernière opinion animait la majorité du sacré 
coU%e. Le cardinal Gonsalvi ne pouvait donc douter du 
renversement complet de son système à la mort du 
pape Pie YII \ mais il le maintint inflexiblement tant 
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qu'il fut à la tôte des affaires publiques; penéant les 
anuéea i8so et i8ai , il eut même la gloire de ptéaerver 
lea États romains de tout mouvemetit iusuvrectioiinel» 
alors que Naples et le Piémont ëtaioit en réretution ; et 
non«seuIenient il refuaa de se mettre sous la tutelle des 
baïonnettes autricbseones, mats par son ordiu , l'eurayd 
du aaint-^sii^e au oongràs de Laybaek ^ tint ti»4*TiB de 
rAuitriûhe un langage noble et indépendant* 

A la mort de Pie YII9. en i6â3^, u>njttooe8setMr cban'^ 
gea de ministre et de principe- goUTem^nental ; le mota 
proprio futa^peu^prèa détruit^ et le libéralisme^ plus vi-» 
vement poursuivi ^ vint donner une nouvelle énèi^ie k 
la tâaéhreuse . sésistance du cacbonarisme qui, institué 
primitivement contre la dynastie de Napoléon et dirigé 
depuis la cbute de celui •*ci contre les gouvernement 
exîstans, a son principal centre d'action dans la partie 
des provinces romaines voisines des Etats de la Lom*^ 
bardie« G est là surtout, c'est dans la Bomagne ^oe 1^ 
habitans répètent, en se l'appliquant, oe vers de. leur 
poète favori (Alfieri). 

■ • » ' 

Schiavi siam si, ma schiavi ognor freme&tî. 

• . . ..'•.» 

C'est parmi ces bommes passionnés queae.trouwe^ 
avec un fanatisme exalté pour Tindépendanoe républin 
csâne de l'Italie ,< une propension oftturelle a procéder 
contre leuns «nneixiis par les jugemêns seçvets, par lea 
0(»n4apnatious ^traces qui grossis^nt l'importaniKe d*up 
parti, en jetant l'épouyante parmi sel adversaires* L'at* 
tentât contre le légat de Ravenne > cardinal Rivarola , et 
l'assassinat du prince Spada, directeur de. la poliœà 
Bologne , montrèrent laudace dés meurtriers et Tétat 
d'exakaUon des esprits* 

Gîpendant le pouvoir pontifical fendait â deveniride 
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jour en jour plm modéré, et le pays plus calme, qaand 
éclata la dernière révolution française. Personne n^i« 
gnore le retentissement qn^elle a eu dans le duché de 
Modène et dans les États de FÉglise. A la suite de. nos 
troubles intérieurs , le fléaii de la guerre eivile s'y pré* 
sente meiiaçant et terrible; c«r telle est la puissance de 
nôtre pays, tel est le rang qu'il occupe parmi les na-* 
tiens, que nés agitations réagissent au loin, etébcan- 
lent jusqu'à des contrées qui sembleraient n'aToir avec 
lui que des rapports indirects» 

Le pape Pie YIII étant mort vers la fin de t83o , Pin- 
tervâlle qui s^écoula entre cet évâiement et l'élection de 
Grégoire XVI, parut à beaucoup d'habitans des États 
romains , un moment' favorable pour renverser le gou- 
vernement pontifical , qui , réservant presque exclusive* 
mentaux ecclésiastiques , les emplois de la magistrature, 
de la haute administration et de la diplomatie, n'oflre 
point d'aliment à l'activité de la jeunesse. 

La révolution française de i83o, assurant par la doc- 
trine de la non-intervention, le succès de la révolution 
belge , laissa penser aux méoontens italiens, que la France 
ferait respecter en Europe toutes les révoltes heure^es* 
Ces espérances données avec empressement par la pro« 
pagande , et aocneillies par des passions trop vives pour 
être judicieuses, firent éclater, en février i83l ^ l'insur- 
rection qui s'étendit de Alodène à Ancàne^ il ne s'agis- 
sait plus alors de concessions ou d'institutions , mais 
du renversement complet du gtiuvernement pontifical* 
Organisés k Bologne en république du centre, sous la 
préûdence de l'avocat Vidni, les insurgés avaient fi^it 
avancer leurs bandes armées sur Rome jusqu'à Civita- 
Gastelkna , lorsque les Autrichiens , après quelques hé* 
sitations, voyant cependant que leur existencepolitiqut 
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en Ilalie âait gravemeatmeBa<^9 enjtrèrent à Modëne , 
à Bologne , et diasipèrenlen peu de jours les troupes et les 
ittuaions des révoltés. C'était peu d'obtetiir par une force 
étrangère) une tranquillité momentanée 9 la cour de 
Rome voulut enlever tout prétexte à une nouvelle ré- 
volte , et chercha à satiafaire aûxigriefs dlégués par les 
légations. Os portaient particulièrement sur l'ordre ju- 
diciaire , sur l'adminiatiration et sUr lei» troupes pontifir 
cales , dont on affectait de redouter la violeACe. Le pape 
rendit aux tribunaux des provinces j une plus ample juri^ 
diction, décréta des gardes nationaux pour faire la 
police , des conseils communaux çt * provinciaux poujc 
administrer. Néanmoins, l'ordre ne subsista que pen- 
dant, le séjour des Autrichiens. Après leur départ, l'agi- 
tation recommença ;< les gardes nationaux^ loin d^ pr^er 
main-forte aux autorités , leschassèrent ^ étse formèrent 
en assembées délibârantes. 

La diplomatie europé^ine craignant alors la pvopaga^ 
tion, considéra cette révolte comme un évélcçincnt grave 
et dangereux^ mais pendant qu'on négociait^ des troupes 
pontificales réunies par le cardinal Albani, entrèrent dans 
les légations; à leur apparition, oxkoourutaux arabes, on 
les battit, on les cerna, et elles ne durent leur dâivrance 
qu'aux Autrichiens. La nécessité du retour de ceilx^ci ne 
permit plus de prévonr le terme de leur occupation , et 
ce fut dans ces circonstances que , ponr Ôter aux cabi-r 
net de Vienne toute tentation d'envahissement^ le gou- 
vernement français crut de sa dignité de prendre une 
position influente dans le débat , et s'empara, d'Ancône. 
Ses troupes y sont aujourd'hui en possession de. la con- 
sidération générale; elles ne sortiront pas des Etats pon- 
ficaux avant l'éveicuation des Autrichiens <; ainsi le veut 
l'honneur même de la France. 



DE LITAUB. 



io5 



Pour avancer le terme de cette double tutelle* le gou- 
yemement pontifical a donne à sa ôonistîtntion militaire 
une nouvelle extension et une plus forte consistance. 

Fax conséquence des dispositions qui furent arrêtées* 
en i83i, l'armée du saint-siége se trouve oj^janiaéë ainsi 
qu'il suit : 

Elle est divisée en troupes activés et troupes de ré- 
serve. Les premières, cha^ées du service habituel 9 s^ 
raient au besoin renforcées par lés autres 9 qui dès^lors 
seulement recevraient la solde d'activité. 

Les corps actifs présentent un effectif de 17,761 
hommes et de 1)449 chevaux de troupe. 

La réserve se compose de i4)i88 hommes. 

Ainsi la force totale de l'armée de ligne s'élève à 
3 1,949 honunes, à laquelle il faut ajouter les gardes 
nobles et la compagnie de Suisses attachée au service 
particulier de sa sainteté. 

Les troupes actives se subdivisent comme ci-après : 



Troapos 
pontificales. 



I** Ministère de la guerre ou Conseil 
des armes 

a* États-majors généraux et de place. 

3» Marine 

4* Génie 

5* Artillerie nationale 

6* Infanterie nationale 

7** Artillerie étrangère • 

8<* Infanterie étrangère 

9* Cavalerie de ligne 

lo** Troupe de police ou de gendarme* 
rie {arma poiitica ) ............ 

Total de l'armée active. 



Hommes. 



93 
48 
33 
z6 
1,007 

147 
4,a56 

1,018 
3,469 



i7»766 



ClieTaûii. 



194 

88 
753 
484 



i»449 



J'indiquerai ultérieurement la composition et les at- 
tributions du conseil des armes*, il suffit de dire ici qu'en 

8 
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lai résident les pouvoirs du conmiaiMlement et de la 
haute direction administrative de Ysitmée* 
i^jat-major L'état^fluajoT général et des places forme trois eatëgo- 
et (feTphTces. ries. Âvant de les fiiire connaître ^ il n'est pas inutile de 
rappeler que la population des contrées romaines s'é- 
lève à deux millions et demi dliabitans , et que, depuis 
* r83a, Tëtat du saint^^iége est divisé en vingt-et-une 
provinces : celle de Rome est nommée comarca; celle 
deLorette, comnUssariato; celles de Bologne, Femre, 
Forli , Urbin et Pesaro , ont le titre de légations; les an- 
tres sont appelées dâégations. Ces provinces forment 
trois divisions territoriales dont les cbe6* lieux sont 
Rome, AncAne et Bologne. L'autorité militaire y est 
toujours soumise à l'autorité ecclésiastique. 

La première catégorie de l'état-major général est celle 
de Tactivité : il s'y trouve un général de brigade qui 
commande les troupes indigènes de ligne et de réserve ; 
5 colonels et un capitaine. 

La seconde, qui est la catégorie de la disponibilité, 
comprend ; i capitaine-général , 3 généraux de bri- 
gade, I major et i capitaine. 

Les militaires attachés au service des places consti- 
tuent la dernière catégorie : on y compte un oflScier- 
général et 34 officiers ou sous-officiers. 
Marine. ^c^ ^^ hommcs auxquels se réduit la marine militaire 

des états romains, forment, dans le port de Civita- 
Vecchia, l'équipage de la goélette garde-port, qui est 
l'unique bâtiment de guerre possédé par le gouverne- 
ment. Si cette absence de marine militaire a droit de 
«urprendre, on s^afflige surtout que la marine mar- 
chande y soit à-peu-près condamnée à la même nullité. 
Baigné par deux mers , ce pays , qui compte plusieurs 
beaux ports, ne possède que quelques navires et dos 
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barques de pécheurs. Les Napolitains, les Livourtiait, 
les Génois, les Vënitiens, les Dalmates, les Provençaux, 
les Catalans , les Anglais et les Ânuëricains, y enlèvent 
aux nationaux presque tous les profits de la navi- 
gation « 

Le corps du génie a la direction et la surveiUanoe de 
tous les travaux qui sont exécutés dans les ëtàUissemena 
militaires. 

LVtillerie indigène est composée d'un dtat-major 
de 23 individus; de 8 compagnies de eanonniers, fortes 
chacune de 1 1 a hommes , et d'une compagnie du train 
dont Teffectif s'élève à 80 hommes et à 1 24 chevaux : 
cette compagnie est destinée à servir la première et la 
deuxième batteries de campagne, qui^ se trouvent sur le 
pied de guerre. * 

Un lieutenant-colonel a le commandement supérieur 
du personnel et du matériel de toute l'artillerie ; il est 
secondé par un major. 

Chaque batterie se compose de : 

2 obusiers ; 

6 canons de calibre de 9 (italien) ; 

8 caissons et une forge. 

L'infanterie de ligne indigène est divisée en 10 'ba- 
taillons , parmi lesquels il y en a 2 de grenadiers, » de 
chasseurs , 5 de fusiliers et un de vétérans* 

Les bataillons de grenadiers, chasseura et fusiliers 
sont composés chacun de 787 hommes répartis dans 

6 compagnies de i3o hommes. Leur état-major est de 

7 individus. 

Le bataillon de vétérans n'a que 4 œmpagnies de 
i3o hommes. Son état-major a , de plus que les autres , 
2 tambours-majors et 62 musiciens^agistes, qui for- 

8. 



Génie «t 
artiUe)-i«. 



bifantorie 
de ligne. 



suisses. 
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ment ks musiques militaires attachées aux places de 
Borne et d'AncAne. 
Régimens Deux rëgimens étrangers sont, en vertu d'une capi- 
tulation avec les cantons suisses, au service du saint- 
siège pour vingt ans. On a prëlevë sur leur effectif 147 
canonniers qui forment une compagnie d'artillerie à la- 
quelle il a'ëté attaché 88 chevaux tant de selle que de 
trait : ces chevaux sont la propriété du gouvernement. 
Cette compagnie sert la troisième batterie de campagne 
en activité de service, composée dé : 

*2bbusiers5 

6 canons (même calibre que celui des autres bat- 
teries); 
8 caissons et 2 forges. 

Chacun des deux régimens d'infanterie étrangère a 
un effectif de 2,199 hommes, répartis dans 2 bataillons 
de 6 compagnies, dont une de grenadiers, 4 ^^ fusiliers 
et une de voltigeurs. 

Ces régimens étant en réalité le nerf de l'armée pon- 
tificale , nous en ferons connaître ici la composition , et 
nous joindrons à la fin de ce chapitre un extrait de la 
capitulation faite avec eux. 

V^^t^major. de chaque, cégiment est c^Hoiposé. ainsi 
qu'il §ttit.; 

Colonel • • • • I 

Lieutenant'-colcHiel • • • • i 

Ghs^pelains 2 

Capitaine quartier-maître • • • • • • i 

Capitaine d'habillement i 

' Capitaine-juge i 

Chirurgien-major :..;..... i 
• Aides-chirurgien^ 2 



♦ 



Tambottr-uûàjor •.•••.«•*••• i 

Musiciens • . • 3o' 

MaiCre tailkur ; • • • • i 

Maître corddmiier - . . . « i 

Prévôts '.' . . . . <► .: q 

4 

L'ctat-major des deux bataillons a : 

* 

. Chefs de bataillon . ^ . a. 

Capitaines adjudans-majors a , 

Sous-lieutenans-adjudans a 

Caporaux-tambours a 

Sapeurs •••.-. ^ 

On compte dans* chaque régiment : 

Capitaines • la 

Liçutenaûs en premier • ' ' la 

Lieutenans en second la 

Sous-lieutenans la 

Sergens-majors la 

Sergens • • •• • 36 

Sergens-fourriers là 

Cadets • .- a4 

Caporaux * 72 

Vice^oaporaux ••• '9^ 

Tambours et trompettes a4 

Enfans de troupe. ..•••... la 
Soldats ' V 9800 

Total d'un régiment ^9^99 ^- 

Les deux régimens derraient présenter une force de 
49398 hommes; mais leur effectif est réduit à 49^56 
hommes^ parce que les 14^ soldats prélevés pour for* 
mer la compagnie suisse figurent séparément sur les états. 

Les comtes de Salis et de Courten 9 qui commandent 
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ces r^gîmens, conservent le grade d'offider* gênerai 
qu'ils afttient.a Tetra nger. • / 

Les rëgimens suisses sont habitueUétnent àu 'Complet, 
mais on remarquera, dans rextrait de la capitulation 
faite avec eux, qu'ils ont la latitude- d'admettre dans 
leurs rangs des étrangers de toute nation eu nombre il- 
limité. Cette disposition provient de la difficulté ac- 
tuelle du recrutement dans les cantons de la Suisse ; 
depuis quelles années, des préventions s^y accréditent 
contre les soldats qui consacrent leurs services aux sou- 
verains absolus. 

La cavalerie pontificale est composée d^un régiment 
de dragons et d'un escadron de diasseurs. Ces deux 
corps sont actuellement réunis sous le comma)idement 
d'un même chef. L'état*major et las huit compagnies du 
régiment de dragons présentent une force de 8i3 
hommes et de 607 chevaux de troupe» 

L'effectif des deux compagnies dont se.4X>Bipose l'es- 
cadron de chasseur^ est de :)o5 hommes et de iSi 
chevaux. 

Le prix ordinaire des chevaux .de remonte est de 
5o ou 60 écus romains {i) \ ils soptacketiéachei les éle- 
veurs par un comité de remontes qui rassort du conseil 
des armes. Ces chevaux sont «n général remarquable* 
ment beaux. Les hommes les montent hardiment, ils les 
soignent bîen, et peuvent être réputés b<^i8 t3â.v«lier8. 

Les troupes à cheval de l'armée pontificale sont très 
supérieures à l'infanterie , et méritent une attention 
partiooEère. Si les circonstanoes favorisaient parmi dles 
tes habitudes militaires , elles supporteraient la cOtapf^ 
raidoa avec les meilleures cavaleries àt l'Europe. 

(i) L*éca romain, autrement dit la piastre, équivaut à 5 fr. 40 c. 
-environ ; oent bajoques valent un écn. 
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On a VU, dans le chapitre consaci*é à la cavalerie 
napolitaine, qaeles Étatâ-Romaios exportant une quan- 
lîlé assez considërable de chevaux dans le royaume 
des Deux-Siciles) la Lombardie ei| achète aussi, non 
pour l'armée, mais pour le service des postes et les 
attelages des particuliers. Les chevaux qui servent aux 
remontes des régimens napolitains proviennent génâra- 
lement des haras du duc de Braschi dans les marai» 
Pontins \ les états lombards tirent phis habituellement 
les leurs.de la campagne de Rome. 

Les Romains ne s'occupent sans doute pas assez d'a- 
méliorer leurs raœs chevalines par des croisemens avec 
k race arabe, qui en est la souche primitive; ils s'oc-i 
GUpent cependant de la reproduction avec un soin piiis 
actif qu'on ne le fait dans plusieurs contrées de TEu*^ 
rope où respôce de chevaux jouit d'une ancienne répu- 
tation. Leurs chevaux, par exemple, soutiendraienC 
peut-être aujourd'hui avec avantage la comparaison 
avec les clievanx espagnols, auxquels ils ont si lon^ 
temps été inférieors* (i) 

Ce qui prouve que le goût des chevaux est répandu 
dans les états du sainte-siège, c^est que presque tous les 
grands propriétaires y ont des haras. Rome dont la po- 
pulation s'élève i peine à i5o,ooo âmes, compte au- 
delà de 9,000 chevaux. 

Uarmapolitwa, que nous appellerons troupe de po- Troupe» 
liée, parce qu'une traduction littérale indiquerait mal le ^^^i^* 
but de son Institution, fait un service analogue à celui ^ M'^^ 

(i) « La caTalerie carthaginoise yalait mieax que la romaine, par 
« deux raisons , dit Montesquieu : l'une, que les chevaux numides et 
« espagnols étaient meiUeurs que ceux d*Italie, etc. » I^ race des 
chevaux romains commença à s'améliorer, lorsque des corps entiers 
de NttBiides passèrent du c6té des Romains. 
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de nbtre gendarmerie. Elle est divisée en deux corps dis- 
tincts.et séparés. L'un d'eux porte le nom de carabiniers, 
l'antre celui d'éclaireurs. Ce dernier gamitles provinces 
cont'guës au royaume de Naples* Le maintien de.l'ordre 
et dé la poli<^ dans les autres parties des états de l'Église 
est confié »u régiment de carabiniers. 

Les compagnies dp ces deux. corps sont mixtea et se 
composent en partie de cavaliers et en partie d'bommea 
à pied. Leur force respective , au lifii d'être uniibrme , 
est proportionnée à l'impcMrtance et à l'étendue de la 
province au service de laquelle elles sont. attachées. 

Le régiment de carabiniers est composé .de 3^4^ 
hommes et de 4<»o chevaux de troupe : malgré l'éléva- 
tion de cet effectif, les carabiniers sont sous les ordres 
d'un. seul colonel, mais ils ont sept lieutenans-colonels. 

Commandés par un major , les édaireurs comptent 
922 hommes et 84 chevaux de troape« 

Les. carabiniers et les tirailleurs .s'habillent à leura 
frais. Les hommes à pied reçoivent annuellement pour 
cet objet , et à litre de masse individuelle, une indem-: 
nité de 26 écus; et les hommes à dieval , de Sa écus* 

La troupe de police a rençkcé avec avantage les 
sbires., qui, antérieurement à 1809, étaient presque 
exclusivement chargés de la surveillance «t de l'ordre 
public. 

Il e&t dii&cile de se faire une idée du mépris dans le- 
qlielilaient tombés ces hommes dont le recrutement 
avait souvent, lieu parmi, l^s repris.de justice.. L'admis 
nistration française les remplaça avec avantage par la 
gendarmerie^ mais, en les licenciant trop brusquement, 
on accrut momentanément le nombre des bandits : aussi 
vit-on, en 181 1 , cent vingt brigands répaudi:e la ter- 
reur dans les diverses provinces. Toutefois le zèle et 



l'activité de la gendarmerie, à laquelle aTSfit été joint an' 
corps auxiliaire composé de sbires choisis , concourut 
puissamment à rendre le brigandage aussi rare dans ces 
contrées que dans les autres parties de l'Italie. Mais, n'ac- 
cordons pas à notre gendarmerie tout le mérite de cet heu- 
reux résultat. Il faut reporter une grande part du bien- 
fait à l'amélioration ^e la législation criminelle , à une 
prompte administration de la justice , à l'abolition des 
asiles 9 à l'éclairage nocturne , à l'extension des dépôts 
de mendicité , enfin à toutes les semences d'ordre et de 
justice jetées sur cette terre par radministration fran- 
çaise. Ceux donc qui désapprouyeiit le plus hautement 
la dernière occupation de Rome par nos troupes, con- 
viennent qu'elle y a diminué le nombre des crimes, et 
s'est constamment montrée soigneuse des intérêts du 
paysrconquis. 

L'organisation de la- troupe de police est une des in- 
stitutions de cette époque, que le gouvernement pontifi- 
cal a non-seulement acceptée, mais étendue. Â quelques 
rare exceptions près , le vol à main armée a cessé d'être 
redoutable dans les Etats^Romains; le voyageur peut au- 
jourd'hui parcourir en tou9 sens, avec sécurité , cette 
terre hospitalière, véritable patrie des grandes infor- 
tunes. . ■ 

Les soldats de la réserve sont répartis et recrutés dans Troupe 
leurs proviiKes respectives. 

La réserve de la première et de la seconde division, 
dont Rome et Anoône sont les chef^lieux respectifs, est 
formée en lo bataillons, forts ensemble de 4^ compa- 
gnies qui présentent un total de 6,460 hommes^ ces ba* 
taillons portent le nom de traupes auxiliaires de rés^iHn 

Dans la troisième division, dont Bologne est le chef-* 
lieu , il existe un corps de volontaires pontificaux sub- 
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divûë6 en plufkur» inspectioDS , et qui doivent très 
prochainement fonoer 8 bataillons; leur effectif s'ëie'- 
vera , comme celui des inspections actuelles, it 797^8 
hommes* 

Chaque bataillon, tant de la réserre que des volon^ 
taires , a le nombre de compagnies que comporte Péten- 
due de la province à laquelle il est attache. Les com* 
pagnies ont une égale formation , et sont composées de 
160 hommes. 

Les soldats de la réserve sont exempts des .corvées 
pour l'entretien des routes , ainsi que de llmpèt dit 
fogatico ; ils re^iTent gratuitement les soins des méde- 
cins du gouvernement, et ces privilèges s'étendent mAme 
jusque sur leur famille. 

Ces soldats sont régulièrement exercés tous les di- 
manches, et quelquefois extraordinairement les autres 
jours de la semaine; enfin, ils assistent en armes à tou- 
tes les solennités. 

Les corps de réserve sont fort beaux; l'espèce d'hom- 
mes qui en fait partie offre peut-être plus de garanties 
morales que n'en présente la composition de la troupe 
de ligne. Il est douteux cependant qu'on pût <d>tenir 
de la réserve, un service actif de quelque durée, à une 
distance un peu éloignée du lieu de son recrutement. 
Toutefois cette troupe entièrement armée et équipée , 
reçoit la solde de Tinfanterie de ligne, quand elle est 
appelée à un service d'activité; ce qui est fort rare. 

Les officiers d'vtat-major attachés à la réserve , jouis«- 
sent d'une assignalion annuelle de aoo écus , k titre de 
frais de bureau et de toutnét*. Les oommandans des 
compagnies reçoivent 3 écus par mois pour la conserva- 
tion de Thabillement et de Tarmemeut de leur compa- 
gnie respective. 
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Tdle est ratganisatioa des tniapes pontifioiles* 

Après Tavoir présentée dans son ensemble et dans 
ses dëtaik, nous croyons utile de donner ici quelques 
explications sur la direction imprimée à cette armée et 
sur les institutions qui s*y rattacKent. 

Les poBVOîfs de ministre de la guerre et la disposi- 
tion des forces nailittiires» appartiennent au cardinal 
secrétaire d'étal y lequel est chargé en outre des négo- 
ciations diplomatiques et de tout cequid^P^.l'iutérif^ur 
se rapporte à la p<dice , etc. 

Le conseil des armes . autrement dit la pfvsidence Conseil 

^ ^ *^ ^ des arnMs. 

des armes^ a la haute direction des troupes pontificales* 
Ce conseil est divisé en quatre sections ou départe* 
mens. Tout ce qui est rdatif au personnel» 4 lavauce- 
ment^ au recrutement, i la discipline et au mouvement 
des troupes , ressortit directement du premier départe- 
ment« Présidé par un prélat clérical , il se compose de 
4 offieiers-générauXi sans commandemens actifs, et d'un 
secrétaire giénéral : ses délibérations sçnt prises à la 
pluralité des voix. Il travaille souvent avec le cardinal 
secrétaire d'état, etlâi soumet toujours les propositions 
d^avancement* Jusqu'au grade de capitaine inclusive- 
ment, les promotions sont dévolues à l'ancienneté^ mais 
pour les grades supérieurs, les nominations se font au 
libre arbitre du gouvernement. 

L'autorité de la présidence des armes ne s'étend pas 
sur les troupes de police, en ce qui concerne leurs 
mouvemens <et leur discipline. Sous ces deux rapports 
elles dépendent du gouverneur de Rome, directeur gé- 
néral de la police. Le gouvernement de la capitale est 
toujours confié à un prélat du premier rang , dont l'au*- 
torité est très étendue et qui rend compte directement 
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au pape de ses actes et de tout ce qui intéresse l'ordre 
puhlic. Revêtu d'un immense pouvoir administratif et 
même judiciaire j il est autorise à prendre discrétion- 
nairement toutes les mesures de police qu'il juge néces- 
saires. Le prélat, qui exerce ces importantes fonctions, 
est élevé de droit au cardinalat, lorsqu'il les quitte. 

Le second département du conseil des armes, dépend, 
comme tous les autres , dit premier z on l'appelle in- 
spectorat financier (îspéitorato economicù). II est dirigé 
par deux inspecteurs, et toutes les questions relatives à 
l'administration de l'armée sont de bob ressort. Chargé 
de contrôler la comptabilité de tous les corps, il liquide 
les comptes et règle les fournitures de toute espèce y il 
surveille la coïifection des divers effets d-habillement 
et d'équipement, et en règle la distribution. 

La fourniture de ces effets, ainsi que tous les contrats 
relatifs aux vivres , au casernement et au matériel du 
génie et de l'artillerie , ont toujours Keu par adjudica- 
tion publique. On fabrique , dans Thospice de Saint- 
M icbel , les draps , les omemens , les galons et lesi>uf- 
fleteries nécessaires à toute l'armée. 

Les habits de l'infanterie nationale sont en drap 
blanc ; la coideur des capotes est brune. Le fond de 
l'uniforme de la cavalerie et des carabiniers est vert. 
L'habit des Suisses est bleu, avec ïa couleur distinctive 
jaune. 

La consommation annuelle d'habillemens , pour la 
troupe de ligne , non compris le linge et chaussure , 
est calculée à 4 ^cus par hpmme^ celle des Suisses monte 
à I S écus. 

Le casernement coûtée annuellement 5 écus par 
homme. 

Tous les ans , au mois de septembre , l'inspecteur 
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soumet au tréaorier général le budget préventif pour 
Tannée suivante : ce budget est esaminé par la congré- 
gation de révision, qui, après avoir motivé son opinion, 
le présente à la sanction du saint-père par l'organe du 
cardinal président la congrégation. 

Le budget général du conseil des armes a été fixé , 
pour l'année 18349 à 1,74597219 écus (i)« La solde af- 
fectée aux diiSérens grades est indiquée dans le tarif qui 
fait suite à cet article. 

Indépendamment de l'inspectorat central, il existe , 
dans chaque division territoriale , un bureau d'inspec- 
tion qui seconde ses opérations* 

Le troisième département du conseil des arn^es est 
connu sous le nom d'auditorat militaire {uditorato mili" 
tare). Il a la garde des archives et la centralisation de 
tous les procès criminels intentés aux militaires natio- 
naux. Les Suisses ayant une juridiction exceptionnelle, 
on a placé dans l'état-major de chacun des deux régi- 
mens un capitaine juge qui est chargé de l'instruction 
des procédures. 

Chaque division territoriale possède un conseil de 
guerre de première instance, qui connaît de tons les dé- 
lits militaires commis dans sa juridiction. Il existe en 
outre , à Rome , un conseil de révision auquel on ap- 
pelle en deuxième instance. 

Les sentences des conseils de guerre ne sont exécu- 
toires qu'après la sanction du gouverneur de Rome, s'il 
s'agit d'individus appartenant aux troupes de police ; 
celles qui concernent les militaires des autres corps , ne 

(i) Environ 9,416,936 francs. 

On évalue, année commone, le budget général des recette» à onze 
miltioors à^écus romains : 59,400,000 franc» enyiron. 
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revivent d^euccutH» que lorsqu'elles ont ëtë saiictîoii-^ 
nées par la prësidenoe des armes. 

Le souverain-pontife s'est réserve le droft de faire 
grftce aux militaires qui sont condamnés àmoÉt, ou aux 
fers à perpétuité. Il est rare aiijourd'lmi qu^l ne fasse 
pas usage d'un privilège si bien en harmonie avec le 
saint ministère du cbef de la chrétienté, et qui fut tou- 
jours le plus bel apanage du pouvoir ftyaL 

Le quatrième département enfin estdiargéde toutes 
les affaires relatives au matériel du génie et de Tartillerie. 
Recrvtemeut. On sait qu'à l'époque de leur grandeur , les anrieiis 
Romains envoyaient à la guerre les citoyens plus riehes 
et les plus intéressés au bien, commun de la patrie. La 
composition de l'armée pontificale n'offre pas de sembla*» 
blés garanties. Elle se recrute par des enrôlemais volo»-* 
tures. Quand le nombre ^es enrôlés ne suffit point aus 
besoins du service, les communes y suppléent*, mais alors 
le sort n'est pas l'arbitre dé la désignation des indivi- 
dus , comme dans les pays où la conscription est en vi-^ 
gueur. Les autorités locales procèdent au>recnitemeBl 
d'une manière à^-peu*près: arlùtiaine; elles désignent de 
préférence^ pour l'infanterie de ligne natîofnale^ les sujets 
à charge à la commune, et dont elles veulent se purger» On 
est étonne du contraste que, dans les mêmes tsangs, pn!* 
sente le mélange de vieillards «t de très jeunes gens. Q 
n'en est point de même des corps apécâaux ^ ils osit , sur 
rînfanterie de ligne , une supériorité très prononcée ^ 
et l'espèce d'hommes en est fort belle. 

Les ei^agemens volontaires ont lieu pour trois ou 
pour six ans : dans le premier cas, ils donnent droit à 
une prime en argent de trois écus romains; et dans le 
' second, à une prime de huit écus. 

Les exemples de désertion sont fort rares : ce résultat, 
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qu'il faut surtout attribuer à la douceur du service mi- 
litaire , vient aussi de ce que l'extradition est convenue 
entre le gouvernement pontifical et les ëtats limitropheSi. 

Aux détails ci*dessus, il faut ajouter quelques rensei- 
gnemens qui se rattachent aux intérêts généraux de 
l'armée. 

La compagnie des Suisses, attachée à la personne du Compagnie 
pape , a , pour principales attributions , de garder les attachée à s. s. 
palais habités par le souverain, et de figurer, en totalité 
ou en partie , à toutes les cérémonies religieuses aux* 
quelles assiste S. S. Ces soldats ont conservé à*peu-près 
le même costume qu'au quinzième siècle. Ils sont armés 
de hallebardes et ont des vétemens de bandes en drap 
jaune , rouge et bleu : ils portent, dans les grandes céré* 
monies , le casque et la cuirasse. 

Cette compagnie suisse se recrute dans les différons 
cantons catholiques : à cet effet elle a toujours à Luceme 
un oorres|K>ndant chargé de pourvoir aux vacances* 

La \!Ue de Rome possède maintenant une garde Garde ci?iqoe 
Civique : cette troupe se compose de deux regtm^is 
d'environ deux mille hommes : elle fournit un poste au 
Capitule où le sénateur et les conservateurs appela à 
veiller au maintien des statuts de la ville , exercent une 
sorte de police municipale. 

Les douaniera seraient d'une si faible ressource sons le 
rapport militaire, qu'on ne peut les considérer comme 
des auxiliaires de l'armée. 

Les décorations n'ont évidemment de valeur que par Dccoraiiona. 
le mérite ou les services dont elles sont la récompense 
ou le signe représentatif; elles ne peuvent donc briller 
d'aucun éclat dans les années qui ne comptent point d« 
gratides actions guerrières ; les troupes du saint-sicge 
sont dans ce dernier cas, et cependant on leur prodigue 
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les dé€orati<His. II existe trois médailles pour les sous- 
officiers et soldats dans les États-Rdmains : l'une est de 
cuivre^ l'autre est d'argent et la troisième d'or. Le même 
individu peut les réunir toutes; mais aucun aTantage pé- 
cuniaire ny estattaché. Les ordres dûChrbt, de l'Épe- 
ron d'or et de Saint-Grégoire sont destinés aux officiers; 
ce dernier a été créé par le pape actuel à la suite de l'in- 
surrjectîon de 1 83 1 . 

Malgré la régularité que présente dans son ensemble 
l'organisation des troupes pontificales , il est impossible 
que la profession des armes jouisse de quelque considé- 
ration dans un pays où la carrière ecclésiastique est seule 
ouverte à l'ambition; personne ne s'attende trouver le 
véritable esprit militaire dans cette armée du saint- 
siége dont le commandement et la haute direction 
sont le partage de prélats* 

Nous devons dire cependant que, dans notre pensée, 
on peut, par un mode de recrutement plus national, di- 
minuer la force numérique de cette armée tout en aug- 
mentant sa force morale* Mais il est difficile de prévoir 
le moment où l'autorité .pontificale pourra maintenir à 
elle seule l'ordre dans les légations. Dans un moment 
de crise générale ou d'agitations causées par un désir 
illimité de liberté; lorsque les républiques améncaines 
elle$-mémes sentent le besoin d'avoir des militaires pour 
présidens; quand les souverains de l'Europe sGftnblçnt 
tenir la main sur la garde de leur épée, un pontife élec- 
tif i essentiellement étranger par état, ainsi que tous ses 
principaux agens, au maniement des armes, un:pontife 
électif, dis*je,a besoin d'une grande habileté pa|ir com^ 
primer les mouvemens d'une population aussi turbulente 
que celle des légations. La situation du gouvernement 
papal est donc grave et difficile : toutefois, n'oublions 



pas qii^ce gouvemf^meim ayante par sa nature. mètee, 
({Uelque chose d'exceptiôimel , tr«9pê< dans l'esprit reli* 
gieux un élëm|e^t d'ordr/ç qui &it sa vitalité et qm prin 
duit des phénomènes. Ainsi la monarchie pontificale est 
la sç|ilç..de r&iFope qui puisse de nos jours supporter 
le.prinpipe 4e la souveraineté élective saus. guerre civile, 
et mèm^ sans discorde. Le pouvoir du Sftint-pàee semble 
être illimité, car il s'étend du temporel jusqu'au spirituel 
et fwovle les pouvoirs les plus étendus (i). Cependant 
le pape^ loin d'-en abuser^ usie de ses droits âvecune 
grande modératâpn et laissa en JcéaUjtéle pouvoir àla- 
ri^t^Piatiiç qui fiutouiris son trône ;..m4i&. cette affistoesà- 
tie,fe$t ^lle-ipièine viagère et couvre s^ns. cesse seis mngsà 
U9q.4mCKTatieiqiii,: par > les couji^ens, lès prédioitionii , 
les sci^ccis ou. le paient,; p^rvi^it souvent; dos dernières 
classes amx plus hautos: ctiguji^és et quelquietfoia j au. rang 
suprême. Eîn^ /o^ n^'est.pas une de^moftodresipAiïti- 
cularitefli.de .ce gwvememmt d'intéifeaseràsoB fwmnoir 
temporel jusqu'aux, pniasances ennemies, de: son aktoriié 
apirituelle.etide:trQuvQrt.4«ns saiaiblesseimâmeJepiÂnT 
cipe,deaa.fovce)etde sa conservation.: . . .1 .,i,., 

ToiitéfMâ le mouvemem jdçs esprits réclame 4'iinpoi;* 
tans changemens dans une administration qui est peu 
en harmpnie avec les idées nouvelles^ et les divisions in* 
térieures des diverses provinces romaines ne* pourront 
se terminer qu'à A'aide d^ppporUines am,élioi?ati(Oi^.,Qilpr 
dèle tie tptttes les; vèrtusy ie souv^ain qui .porte le poîdq 
dé la tiare n'ignore pa^ que lès moyens violebs n'obtient 
nent jamais que des succès passagers. L'itiftuence'coërcl- 
tive des baïonnettes n,e répugne pas moins à ia. politique 

(i) Les trois cûuromies qui ornent la tiare indiquent la Téonibh 
des trois genres de puissance , impériale, pontificale et patertuUe. 

9 
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q«'i ton ccmur; s'il a mis sa Goturomie sous la protection 
de l'ëtraiiger, il sait que les nations ont aussi des droits, 
et il ne. niéeonnàttra jamais les obligations ini{K>âées à 
œnx qui gonrement» 

Nous avens tu que la différence des situations topo* 
graphiques et le manque d'homogénéité dans l'&dminis^ 
tratîon des pvovinoes nnuaines ne permettait pss de 
porter un jugen^ent absolu sur le caractère de leurs ha- 
bitans ^ mais oà peut diie. avec vérité qtfe l'enthou- 
siasme, les passions violentes et généreuses s'alUent gë* 
néralemeni en eùx avec le sentiment religieux. Une 
gloire ianpérissable attend le législsteur qui donnera ft 
ces qualités tout l'essor dont elles sont susceptibles : 
affermir Fautorité temporelle du chef de Pétat, tout en 
inspirantaux populationsde rattachement pour les insti- 
tutions^ tel est le difficile problème que la haute sagesse 
du saint-^père saura résoudre sans doute, (i) 

Dsn$ cette grande transaction, un noble et beau r6le« 
un r61e conciliateur et désinténsisé est réservé aux 
puissances qui occupent Bologne et AnoAne. Placée an 
premier rang de la civilisation, la France est convaincue 
que re^>rit humain ne peul rester statîonnaire , elle 

(i) t)éjA pour ptocédeir à la délibération du projet de loi concer- 
nant la répartition égale de TimpAt, le pape a cènvoqaé à Home des 
dépatéa 4e tootet hê provinees ? c'tst la preoiiière fsit que le pontoir 
poali^Gsl oouToque des dépatéa «t coasalte l'opinioiLdii pa^ «or Isa 
d^pof^tîçiis d'une I9Î prc^et^. Ce premier pas est une réforme ra- 
tionnellet un hommage à Tesprit du siècle. U semble aroir quelque 
importance, quand on pense qu'il y a peu d'années encore le gou- 
▼erbemènt'ne Tonlaît se laisser arracker aucune concession, et qu'au- 
jourd'hui il les accorde spontanément. L'année i835 commence 
doocagiif .d.lieureax av^ices dans les États romains. 
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sent le besoin de laisser aux intelligences leur libre 
exercice. U Autriche s'associera à ses intentions: et bien 
que ces deux puissances soient appelées à modérer mo- 
mentanément l'élan des esprits dans les États romains, 
tout annonce que leur intenrendon armée cessera simul- 
tanément aussitôt que Faction des lois donnera au tor- 
rent innovateur un oouv« r^uKer et progressif^ c'est-à- 
dire le jour où de sages libertés pourront enfin fleurir 
dans les États de l'église à l'ombre d'un gouvernement 
fort, indépendant et respecté. 



9 
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Tableau de la solde des différens grades dans les principaux corps^ 

tfoupes indigènes au service du saint-siége. 



'.•I. 



»i (i.i 



OBADBS 



i » 



:• ji- « 



•\ 



«S 



09M% 



de ligne 

et. 
yéUrant* 



ÀrtiHeéie 
et l^éme.- 



. • , > i 



i ; ( I , ' . •■ 



OBSERTATIOirS. 



t . s 



Individus qui reçoivent une solde mensuelle. ) ^ T^!^ «»« «u p» «e» 
calculée par mois de SO joure. ' ;SS,'*«SJ.&S..*=-*'""' 



CoIoDel 

I.iealeiiant«coloiiel 
Ifajor 



Quartier, i Oapi^ . 



maître. 



f Soiu-lieut. 



Officiers d'ba- S Lieutenant 
billement. i Sons-Iieut 



Sire classe . 
3'' classe. . 
3^ classe. . 



Officiers de santé . 

Ire classe . 
3'' classe. . 
5^ classe. . 

Somi-Ueirten. 5 Jtulaire.. . 
i honoraires 

Adjodans-bons-officiers. . . 



éeas. cent. 

71 40 

58 65 

40 58 
33 36 
38 30 

38 78 
30 56 

33 86 
18 30 

15 30 

33 68 
37 58 



33 


53 


18 


89 




» 


15 30 
8 35 


9 


87 1 



éci». 


cent. 




» 


77 


» 


58 


75 


: 


n 


34 


10 


] 


» 


39 


83 


] 


« 


w 


19 


84 


15 


30 


33 


73 


38 


63 


34 


56 


19 36 


16 


34 


M 




8 35 



I. Les annexes, tels qae alloc 
tîons de fourrages, indemnités < 
logement, frais de bureau, eU 
sont comprises dans la somme t 
taie portée aux colonnes ci-oontr 

II. Il est fait une retenue app 
cable aux officiers seulement, po 
la caisse de GmàUaziime. 

ni. Certabies punitions enL 
cent une réduction de solde dV 
tiers, de la moitié -let même d 
deux tiers de la solde propreme.^ 
dite, non compris les annexes. 

IV* Les chefs de c<N*ps réûdas 
à Rome touchent une indrawil 
do représentation. 

y. Les officiers en tournée oaj 
droit à une indemnité de poste 
selon leur grade. 
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A la suite des corps. 



Vf. SOLDE 

OIS cASAinnn». 



Ohêtnatùiu» 



Cadets. 



Maîtrise 



Service 3 Grenad. 
entier. ( Fasilier. 

Service de ( Grenad. 
minorité. ) Fusilier. 



4 


40 


4 


35 


3 


30 


2 


121/2 




» 



Génie. 5 95 
Artill. 4 35 

Génie. 3 97 1/3 
Artill. 3 12 1/2 

5 95 



ColoneL 126 57 par motM. 

Lieuten.*«oloael. 91 89 
C«piiaioe*qusrti«r' | 

malire. 64 M hm e«mpriê U 

LieutenaDt Umm, hk 57 . frtUt de b^\ 
Lieulenant officier | ~ 

d'faabiUemeDt. 54 87 Utm. 
Médedn. 21 52 

CbirurpeD-major. 21 52 
Chirurgien aide. 7 52 
Capiiaines. 54 81 

Lieulenans. 34 87 

Sous-lieuicnans. 28 49 



oc IkSTAIjiB. 



la! 



u'T 



4IQBX0. 



bifiilteiii! 
Téténiu. 



iP^«pf«^«*ViffTi 



""^^■■•Pl 



>lrtillerie 
et génie. 



'.' * , . ' ..'lO ».'•«♦■? 



qpMÇ]^¥A7I09S. 



I : 



M iiiiii i i M I 



f i | n iiiii i j ijy 



EadiTidus dokit la solde est calculée par jour. ( é^^t^i^^^^ftS^^t 



V 




écni. ecnt. 

M 



1 



80L0« . 

'Di ^A«àintqiic' '* 



Maciehal-dei-li 



'*e. r. 



Grenadiers 



r 



Sergent-maj 
Se^eQs. ^ . 

[CftfQimMt. ; 

I Yice-capor. . 
fvttailién • • ? 

Tapil^on , i 

rtilici«r «a chef. • • . . 



Fosiliert, 
châsseiirt 

et 
▼éléi 



jCanounier de In elaise. 
/</. de 3« c|iiMe . 

Enfant de troupe . . . . 



• > 



». 'itf ^:j 



» 31 
» 16 
» 41 

P 09 
« OS 



MM . 4 

.r 1». 4. ' ' 

M «réchil ^c$ k%i«- 
f arèehâl-def logis 

^ J èpîed. 10 60 

IS 1^ *iBiktSÊn>kéBbwAtkm 

3rigadi«r8 i pied. 9 0^ ^ 

Kofanp de iroujpe. • S , > 



'V 'I 



te 

M 



17 

14 1/3 
09 ih 



i 



Q5 



OS àfi ; 
08 

I 

05 



\. 



»» .■ 



g 



Qbunatkm. 



♦ n r . 'fi- ^ 'fi 



1 » * t ' 



Vtt. Les troupes dé(â<^£es «Imis 
taitfes localités, jouissent d^un 

Dt également d^an sunplemcu^ 

d^4tape» . 



sent 



17 



IX. Les honnies oMiade» à ]*1^ 
pital sont seulement rappelles de 
Vi,|pi^ç 4f leivr^ide fssjgiice à 
la masfe de linge et chaussure; 

met tlUs mm vpimh» iUio^jpcr- 

d^t que lepr ration de pain. 



Le soldat d*infanterie de ligne reooil ^n outre àfi sa sol()e voe ration quotidienne de 
loiK livret de pslfiT. On préfète 4' bâjoqnes puuriWdimrire. Il est iiHotté en mnfèlie « l>a- 
Bquct de haute-paie au fautaisin. 



ia6 sur lbs forces kilitaires 



AV umwwam va uumt^Êtà^. 

« Les régimens fonnës par MM. les géjxérw. comte^ 
Salis et comte de Gourten, prei^dropt la dënomination 
de I*' et a* régiment étranger. 
' Ils serom plaça srous tadépendanceiimiiédiatetle la- 
congrégation militaire» et néanmoins deyront. obtempé- 
rer aux ordres qui leur seront donnés par les autorités 
gouvernementales. 

Chaque régiment sera organisé en a bataillons com- 
prenant chacun 4 compagnies , a d^élité et à du centre. 

Les officiers proposés à la nomination du saint^ége 
devront réunir toutes les qualités «exigées pour leur 
. emploi, et spécialenient une bonne conduite, une santé 
robuste, des services antérieurs excepté pdur le grade 
de sous-lieut^nant, et professer la religion .c^thplîque. 
Le choix dés sotis-offici^rs est laissé Aux cheÇs des cptps^ 
ils devront être exclusivement catholiques, condition 
également exigée pour les soldats quion admettra depuis 
Fftge de 1 8 et M ans jusqu'à 36. ... 

A leur arrivée au corps, les officiers, $ou$-officîei:5 et 
soldats prêteront serment entre les maina d'un cô^^nis*- 
saire délégué et en présence d'un ci^itaine juge xjjvA en 
tiendra Tacte. 

» * 

La formule du serment sera la suivante : 
a Je N..;.. jure de- servir fidèlement pendant la durée 
« de ma capitulation, le souverain pontife et ses succès- 
« seurs légitimes, de reconnaître les supérieurs qui me 
« seront donnés, de leur obéir et de ne pais abandonner 
« mes drapeaux. » 

Les hommes devront être engagés volontairement pour 
servir pendant quatre ou six ans. Après l'expiration 



de \^ux premier engagement, ils pourvont en contvacler 
sttceesdivement denonveaù. • . . j i »i ni 

Le trésor pohtincal versera' entre' ie^'màiiiâ des doil- 
seils d'adikliriistration '{>our cKà'qùè' soûs-ôfflcié^ et soldat 
engagés, les sommes suivantes : pour un engaj^ement <ie 
quatre ans , a8p fr^ de l^nmcey pour un ei^açemçnt de 
six an», 345 fr. de Frai)^ç^,^,|^, rnèm^es ,?pom«» 9»^ 
aUouée9'pM» lea r irengi^i^etftSr! . j , •' i /■ .- .iollit. <-•) ^ 
1 ha4wém ien^am de :9uite eàt^e lès mains de ohaffiie 
ccmseild'admtiliâitratibif àÎ60in|>teckB fondsd^eiigageyykeiiB 
une sonmie de 6o,ôoo francs de France ou f r,o4o'âiuâ 
rpmains, et Ton prendra des 'mesures pour <|'ù^l y ait à 
la disposition des conseils d^admini^tration une avancé 
proportionnée aux besoins du service. ,^ ^ ^^^^ ^ ^ , 

A. l'époque, de |a rçyue axui^^Ue, pn rec9J^£siM^2^(;^e 

nombre de recrues dev/çi^Uf 9. nécessaires, 4^^ çha4|Me 
régimend^alle trésor public? versera des airanoes propor- 
tionnées à ce besoin. • ;•' ' 1'» ■ • /n ♦»• in . 

' ' Il sera retenu sur là somme allpuée pour i'ëltfgàig^enty 
dix écus romains qui formeront le fond dé là mabse'de 

nge et chaussure de chaque homme. 
Les troupes étrangères seront soumises aux i;evues et in- 
spectipns jçn usage pour lestrxmpesnatio^I^s^^tdépen* 
dffpfit pOur.riidnMnv^ra^ip^ides antorit^fdft/HWM^gg* 

.Le délavé pontifical iqikipaaseoa la»ffi««e9;^WDi| toif^ 
joursle'fttng'decolond'pourleiiioiiisi'i ->Jil<'fi<"o ;.f!; i> 

' Lés sdus^officiers et sPMats rècevirPlit iëtu>')iaié^plBar 

semairiêetàravanée:*"'"^' "' ^î •' -^ ^' • ^' »' i' '• ' 

I • • • « 

Les régimens étrangers ne seront soumis à aucune re- 

'"' 1 '. 1 • 1». • • ' *'»• '" •"•''1 

tqnuç.sous le titre de masse d épargne. • i ' 

Chaque sous-ofEcier et soldat .recj^vra , une ^ratioi^ de 

pain par jour» duppid^ de a4onces.de France.' . ., , 

Pour que les régimens étrarages» puissent suivre leur 



r«^ 
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libérer eu même temps le tofSwr 4'<ii«e Ibmvwrke^^admî- 
Hi rt r a l ipn ,qui ji'igit {19» inlrodi^îlie ihlW lba^.ti30|ipes. du 
ji^int-siéff^^ Uisera yers^ juiye aomjKnç d^ 3âe éc0# mpi««os 
oar anet nar bataillon atec laquelle il sera pourvu à cette 
foumitut^. 
CUékàfûÂiWdè téb ééuktoiûàibs ke)rk versée ^tir p6ùr- 

Les officiers de rétaMiiÉ^'«â0è#i«titi4 m&iïPeiéétft'' 
tiimsidelioaamiBecit-ttptaè» indiiygli 11 mii^ih pMwVfaà)Dt 

>9 f ^ 9tkmm t A^}A^mtM^ f J^(#ri#«el^ 4 nik tà mky h fo n te. 

jia^tTOc^ofi^lri 3 i .Iç ^fnajfir» % .et r^dju4ai4i-i04|ortf 1,. , 
Sur leur demande cea oificiers pourronbt jreceyoir au 

lieu de foUrraoe en .nature* une indenmitë en argent de 

ao bajocchi pour chaque ration. 
Les sous-officieirs, caâetk, idàjM^rà^' et V!cë-tià^iàà« 

itvkttkàiité!lc!dà tiiti Kt, tidMposë totnfme «eottJtfiMni'ac* 

'^levigiNauMlittfs^ afaassewi et (iinbeds 'àinroM >iiii lîâ 
pour deux comme dans les troupes nUtàtmhh^* . 
QiHsImiW^?^!^ di;a^fdej& Jits.tailsJ[e» ,ij5 jqucs en étéy 

tous les ^m^isieifbîyeiv 

Les marques distinctiv^es des grades seront les mème^ 
que pour les troupes nationales. 

' Les rëglemens des manœuvres sêroM tés mt^tùeà pbur 
^^ yë^ineÙB iSti^mgétiB ^^ttr fftH àiith»'troUpes. ' 

tpm fi J g ii i i Mt BMk/ id» e iâ fL itidé .fJrtJM'W «fcise 

d'impossibilité phyiifun )flftfttWilMmtff >adnfflBip(ity«iir 
j^i^,ffiLV: ^ ^$4^Kii4e ,4a^> f^ ^d^^n^f 4p îa^J^a- 
nière qui est en usage pour les troi^s uatjÎQi^l^^ . 

a<* L'officier qui se sera rendu inhabile au service ^par 
sa propre faute n'aura droft à auttiue retraite, niais seu- 
lement à l'indemntté'de lt>ute pour rentref dans ses foyers ; 
èelui dont f incapacité dé ^érvité ^mitUt âe ittalâdie 
naturelle, «tta d^tcii ft'là i^tretite ftiëèparJé |»M< p9^^ 
frfo4eM sMvmé, svrofli dqei* 
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3** Dans le cas où cette infirmité -proviendrait d'infir^- 
mîtés occasionëes par le service, les officiers recevront 
à titre de pension viagère la moitié de la solde de leur 
grade, quel que soit le nombre d'années de leur service, 
jusqu'à aS ans^ après ce terme, ils jouiront d'une pension 
équivalant aux trois quarts de la solde de leur grade; 
et après 3o ans de service, cette pension aéra égale à leuf 
solde entière. ; 

> 4^ L'officier. renduinbabile au service par Buitje de bles- 
sures venues «n service ou pour une cause quelconque pro* 
vcMaét du 8ervioe,sera considéré commeayanttervi Soans 
et jouira de la solde entière pour pension de retraite. 

5<* Cette pension sera augmentée d'un quart, si la 
blessure a occasioné la perte d'un membre, et l'officier 
aura droit à la pension du grade immédiatement supé- 
rieur, si ses blessures l'ont privé de deux membres. 

Les sous-officiers «t soldats n'auront droit à une pen- 
sion que dans le cas où par suite de leurs services, ils se- 
raient devenus impn^res au service, et elle sera propor- 
tionnée à leur ancienneté. 

Après ao ans ils jouiront de la moitié de leur solde. 

A^ès a 5 ans des deux tiers. 

A|N^ 3o ans solde entière. 

Pour les blessures et pertes de membres, ils seront re- 
lativement traités comme les officiers. 

Les pensions seront payées soit dans les états de sa 
sainteté, soit dans le domicile qui sera choisi par les ti- 
tulaires selon leur gré. - > 

n est stipulé que les indivi^is qui entreront au ser- 
vice du saint-«i^e devront renouoer pour toujours aux 
pensions ou gratifications dont ils jouiraient d^ ou qui 
leur seraient à l'avenir offertes ou garanties par quelque 
puissance étrangère. 

Les régimcns suisses ne pourront être licenciés avant 
ao ans de service. Si par des circonstances imprévues le 
licenciement de ces troupes devait avoir lieu avant les 
2o ans stipulés, les sous-officicrs et soldats recevront a 
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litre de véœmpense une gntifiestiQa de six inoît de solde 
et les fnds de route jusqu'à la frontière tnîsse. Ceux qui 
««rout ^UB de huit années de terrice reoevroni une gra- 
tification de trois nuûs de seUe et en outre le ticss de leur 
paie calcule pour la n^oitié du temps qu'ils ont serri. 

Si le rëgiasent était licencié avant ro années de ser- 
vice, les officiera sevaient admis k servir' dans les troupes 
pontificales dans lesquelles ik jouiraient de leur solde 
actuelle jusqu'à, ce qn'ila eussent atteint la ao* année du 
secyice^ en obtenant à leur toor dé i'av«iioenieut$ s'ils 
préfiâraient rentrer dans lônis loyers ib reeeVraieut à 
titre de dédommagement un^ pension viagère équivalant 
au quart de leur solde; et à la* uioitié, si pour entrer au 
serviôe dusaint^^père ils on! renoùèé à la jouissance de 
quelque pemiion. Si le licencienieat a lieu entre la 8* 
année et la ao", le dédommagement sera augmenté de 
i;4o par chaque année au-dessus du huit. 

Les dkevrons des souSf-offîoisrs et soldats marqueriNit 
les renouvellemens successifs de. leurs capitulatîona^ et 
deux chevrons vaudront un supplément de solde dei 
bajoceho par jour. 

Les veuves des Suisses morts sur le champ da bataille 
ou par suite de blessures reçues au service, auront à titre 
de pension viagère le tieiTs de la solde dont jouissait leur 
mari à l'époque de aa mort. 

Les sous-officiers ouisoldat^r vi^rsaot une retenue men- 
suelle au profit à^ la caisse des penaioas^ ceux qui pour 
un motif quelconque sortiront du serwice^ seront renier 
bourses du fnontant des retenues qu^ils aunont subies 
pour oel olaget pepdaul ki duuéa de leur servioe^ 

Qiaqiié siMttnoflicier .et soldat a le droit d!obleBir un 
oongé absolu à Pespiration de. sa oapitulation* Si toutes- 
fois le régiment se trouvait en campagne ou commandé 
pour une expédition, le congé, dans le premier cas,- ne 
seEail accordé qu'à la rentrée dans tes quartiers d'hiver 
ou au i^' déoembre; dans le second, après que l'expé* 
ditiou serait terminée. 
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Tous les officiers pourront obtenir pour leur santë ou 
pour leurs affiiires, et sous l'agrément de sa sainteté , des 
congés temporaires avec s6lde : le terme de ces congés 
sera de4™oÎA* 

Les sous-officiers et soldats qui en seront jugés dignes 
obtiendront aussi des congés temporaires des comman* 
dans des corps, tous les deux ans, pour 4 mois et avec 
soldie: ces congés pourront être suivis d'une prolongation 
de a mois mab sans solde. 

Chaque compagnie ne pourra avoir plus de six bom- 
mes absens par congé, un sous-officier et un caporal. 

Les troupes étrangères seront assimilées aux troupes 
nationales, tant pour le rang que pour le service, de 
manière que si ces troupes ae trouvaient réunies dans le 
même endroit, le commandement appartiendra de droit 
à l'officier le plus élevé en grade et à parité de grade^ au 
plus ancien* 

Si par sinte on accordait aux troupes nationales quel- 
que avantage particulier, les troupes étrangères seront 
admises à en jouir aussi» 

Les troupes étrangères ne pourront jamais être em- 
ployées i un service maritime, ni hors de l'Europe, en- 
core moins contre la Suisse. 

Les généraux Courteh et de Salis sont admis au ser« 
vice de sa sainteté dans leur grade de généraux de bri- 
gade. Ils jouiront par an de ii,ooo francs de France à 
titre d'appointemens et de tous les autres avantages et 
honneurs accorda à ce grade dans les troupes de sa 
sainteté. Os commanderont cependant lestdeuxrégimwis 
étrangers qui n'auront pas d'autres colonels; » 

Le tableau suivant £ait connaître la solde des régimens 
étrangers au service du saint-stége. 
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TAnhZJLV P»'I.A 90Lm 40G0Rt|iB AUX |iéGm9«$ <SUlâtE« AU ^BAVtCE 

DX «▲ flAiaXKTi. ^ 



GRADES. 



SOLDE ANNUELLE. 



FfàncSf 



Colonel 

JJeuteDant-coIonel 

Major 

Capitaine de première classe ^. 

Capitaine de seconde classe, capi- 
tame-trésorier, capitaine adjudant- 
major, capitaine a'habilhamenl» au- 
mônier, chirurgien -major . .••..•• 

Lieutenant de première classe 

Aide-chirurgien • 

lieutenant de seconde classe 

Sous-lieutenant • * » » 






Chef de musique 

Tamh^r- major et sergent -major 

d'élite.... 

Sergent-major du centre. ......••• 

Sergens et founiess.d^élite, mtttres 
ouvriers • • • • 

Sergens et fourriers du centre . . • . 

Musiciens et caporaux <l'élite . « . . . 

Caporal-tambour, vice-caporaux d'é- 
lite et caporaux du centre ....... 

Tambours, trompettes d'élite et vice- 
caporaux du centre. • 

Tambours du centre et sapeurs .... 

Fusiliers ... ; 

Prévôts 
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CHAPITRE IV. 



aOTWlIB LOlItBjUlD-TiiriTIEir. 



■ •■B— I 



En contact direct avec le continent dont est elle plus 
r9pprocliée que les autres parties de la péninsule^ lahaute 
Italie, théâtre habituel de grandes catastrophes, fut, à 
toutes les épocpies un véritable champ de. bataille , 
et rappelle à chacpie pas de mémorables actioi^s guer- 
rières... 

Le royaume Lombard-Vénitien est l'état le plus im- 
portant de cette partie de la péninsule : c'est celui que 
je me propose ici de considérer sous le rapport d^ ses 
ressource^ militaires. 

Malgré de minutieux détails inhérens au sujet, nuUe 
étude n'offre peut-être un intérêt plus général que 
celle des armées permanentes* La constitution mili- 

lO 
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taire des empires^ en eflfet, se lie à loutes leurs au- 
tres institutions : n'est- il pas ë vident que l'industrie, le 
commerce, les sciences, les lettres, et la liberté, ne peu- 
vent atteindre leur entier développement qu*à Tombre 
d'une force publique imposante, et nationale? les armées 
ne sont-elles pas le plus puissant moyen de gouyeme- 
ment , la base la plus ferme de l'honneur et de l'indé- 
pendance des peuplep , jen^ l'î^^i^pensable garantie de 
l'ordre social? 

En envisageant la Lombardie sons ce point de vue 
spécial, ainsi que je l'ai fait pour le royaume de Naples 
et les États-Romains, je présenterai à-la-fois des do - 
cumens particuliers relatifs à l'armée lombard - véni- 
tienne, et quelques notions sur les. i^l^rèts générauis 
d'un pays qui doit à ses dernières relations avec nous 
ses principaux élémens de prospérité, et qui tour-à-tour 
fut solidaire de notre gloire et de nos revers. 

Il existe toutefois peu d'analogie entre la situation po- 
litique du royaume lombard , et celle des deux États 
dont j'ai fait précédemment connaître l'organisation 
militaire. ' ' 

Godfinsitit à' âénlt grandes inonarcbieS,. dont eHe eîst 
pour ainsi dire l'ihtermédfciîipe, là haute Italie j tr<rp fei- 
ble pour coriiervér seule son indépendance, ' fût sa(ns 
cesse un objet d'ëtitîe pour seé ptiissans voî^ihs qui, 
mettant leurambition à la posséder, la subjuguèrent tour 
à tour« Les ÉtaU Lotnbards sont gouvernés t)ar un 
pHûce ijdî n'est* ^s' ntiiqnemeîlt ekargé du maititîén 
de leurs d^ohsj'et, anheVés à PAuti'ichfe , i% fdrfaient to 
quelque sorte une de ses provinces-. Sans* cèp^hdarnt avbir 
âVec Me ancdàe 'Mnlii Ût mœtfrs , \ié làri^agé^tiîà'in- 
téiréts. "■ ■'.••-•'•' ' - •; •/ 

Plusieurs deà loiis qui ifégissettt'la Lombardie ^ont à la 



. DB L ITALIE. l33 

vérité sçmblaUes à eâttes.de^ Etats, hérédîjtaires autri- 
chiens, m^is d^autres ^u ^iSp^ent e&tièremçi^. L?^ 
ciiarges du service militaîrey par??(elnpl^9 iiese traur^^mi 
p^s égahmepi TépATÛçs entre les divers EHats SQumis à 
Tempereur ; les régimensldy^s dans; k; royi^mie lom- 
haxà^iémtien ne forment point une armée distincte s 
bien plus;, oes troupies sont tenu^ s éloignées de kuàc patrie^' 
Composée génécalenlenÂdeçorps allemands et hongrois, 
l'airmi^^ qjai occupe. la Lomhnrdie y est étrangjère aux 
voefuj;, anx besoins, e^ aux sentinaens nationaux. AusHy 
l'écrivain cpi veut donner des docume^is complets 
sfvkT les troupes lombardes ne . sau];;ait présenter i^olé-t 
ment leur organisation; il est nécessairement: conduit k 
étudi^y et à faijce connaîtra: danf son çusenij[)le la conr 
stitution militaire de TÂutriche^,, 

Indiquer fidèlement les rouages de cette con^itutioji^ 
donner s^tr le^ troppe$ impérialfs^ tous les détails que 
comporte un écrit particnli^remient conss^nré à Tlialie^ 
tella es^ donc b Rouble oiïiigation qifta j'a^ du nfi'>iu)paser 
et que je< vais. tâcher de, nemplir* 

y ainioMn^t voudrai tron s^secir une opinion impartiale 
9Ur les rapport». respectifs d^ deux peuples^ l'un con^ 
«luiSy.ltauXre d<>minateur, A l'opi ne tenaijt çompAeides 
événemens et de».circonstances qui ont amené. une .pa- 
reille situation* Pûur faire convienablement apprécier la 
position, actuelle de laLombardie a l'égard des Etats hé« 
réditaîries autrichiens» il est néoes^aire de rappeler les 
phaiec gfénérales et les principales catastrophes qu'ont 
subtil €^ contrées* lia mort réfente de l'emperearEran* 
çois 2» qui^ pendant quarante-trois ans d'un règne agitée 
fut .eonstanunent l'dbjet de la vénération de ses peu*" 
plesy ajoutera peut être de Tintérèt à l'aperçu historique 
•uivapt: 

lO. 
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D^anhiâtioii Vers l'an 170 de la fondation de Rome, deux frères 
^^LamMitaUs!* j^^eaux, Bellovèse et Sigovèse, ayant passé les Alpes à 
la tète de plusieurs hordes gauloises, occupèrent à-peu- 
près tout le pays qui compose aujourd'hui le Piémont et 
laLorobardie; ils jetèrent les premiers fondemens de 
Milan, de Crémone, de Brescia, de Vérone, et de Bo- 
logne. Sôitante années étaient à peine écoulées depuis 
cette invasion , lorsque les Sénonois (venus du pays de 
Sens ) s'établirent dans l'angle formé par le littoral 
de la mer Adriatique et des Apennins* Ainsi, les habi- 
tans . de la haute Italie descendent comme nous des 
Gaulois; et cette communauté d'origine peut servira 
expliquer les sympathies, que malgré de nombreuses 
vicissitudes nous allons voir se reproduire à diverses 
époques entre la France et cette partie de la péninsule 
italienne. 
393 ayant j.-G. L'existence des Gaulois transplantés au-delà de^ Al- 
pes était à peine révélée aux Romains, que la bataille 
d'ÂlIia et la prise de Rome firent paraître les premiers 
avec édat sur la scène du monde. Â dater du traité im- 
posé par Brennus au pied du: Capitole les Gaulois possé- 
dèrent tout le nord de la péninsule. Jusque-là on avait 
désigné sous le nom de Gaule Cisalpine l'espace compris 
entre les Alpes et le Pô y on appela alors Gaule Transpa- 
dane le pays au-delà du fleuve, et Gaule Cispadane le 
pays en deçà. La paix ne pouvait être de longue durée 
entre des peuples qui ne connaissaient d'autre droit que 
la ((Mce ; aussi , s'établit-il etitre eux une lutte opiniâtre 
dont Flti^li^ fut pendant iéttx siècles le seul théfttifè; 

^ aussi, Rome tout entière courait-elle aux amnes dèb que 

les hostilités commençaient avec la nation gauloise. 

Après de sanglantes alternatives de succès et de re* 
vers, les Romains conquirent le territoire long-temps 
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occupe par les Sénonois, et le ravagèrent impitoja- 

Mement* aaS avant I.-C. 

Cependant les Cisalpins s'^tant de nouveau avances 
jusqu'aux portes de Rome, sont mis en déroute à Téla- 
mone , et contraints de repasser le Pô. Les vainqueurs 
durent surtout ce triomphe à la supériorité de leurs ar- 
mes sur celles des Gaulois, qui se présentèrent presque 
nus aux coupsd'ennemis revêtus de fer. Mais défaits sans 
être soumis, toujours rebelles à Fesclavage, les- Gaulois 
n'alteodaEient c^'one occasion favorable pour satis&ire 
leur ressentiment et leur désir de vengeance, quand, 
semblable i un météore, Ânnibal apparut en Italie. A 
son aspect, les tribus de la Gaule Cisalpine se rallient 
avec empressement autour de l'implacable ennemi des 
Romains. Sur 70,000 hommes que-le génèml carthaginois 917 et ai6 »?. 
pcésentait en ligne le jour de Trasimène, 5o,ooo étaient 
des soldats gaulois } rien ne peut donner l'idée du cou- 
nage et de la fureur qu'ils déployèrent à la bataille de 
Cannes. 

Toutefois, Annibal enfermé depuis seize ans dans l'I- 
talie méridionale veut terminer cette trop longue lutte : 
il prescrit à son frère de passer les Pyrénées et les Al* 
pes, et de venir le joindre à la tète dé son armée d'Es- 
pagne. Asdrubal arrive, il est accueilli avec transport par 
les Cisalpins, mais bientôt il succombe et perd la vie au 
combat duMétaure. Forcé alors i la retraite, le vainqueur 
de Trasimène trouve les Gaulois fidèles à sa fortune $ 
10,000 d'entre euxs'embarquent avec lui pour l'Afrique, 
et à Zama, ils forment encore la réserve de l'armée car- 
thaginoise. 

Le souvenir d' Allia et de Cannes poursuivant sans 
cesse la république, elle était résolue à l'anéantiasement 
de ces races galtiques qui avaient failli l'étouffer à soa 
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berceau* Pour prévenir le sort qui lesmeiiAçait| cel- 
les-ci opposèrent 45,000 hommes aux troupes comman- 
dées par le consul Géthëgus : les deux armées s'attaquent 
avec fureur j déjà les Gaulois triomphaient de la fortune 
de Rome, lorsque les Cénomans (venus du Maine) tra- 
hirent leurs compatriotes, et décidèrent la victoire en 
faveur de Céthégus. 
la Ga"oU cisai- ^^ plaiuedc Brescia devint alors le tombeau delà li- 
bî^oî. torîn» ^^^ gaulobe en Italie , et le territoire que lea desoen* 
•▼. J..C. ^113 ^^ Bellové^e avaient occupé pendant qnalre aie* 

des fut enfin réuni à la république. 

L'ambitieuse Rome s'était successivement emparée de 
tout le pays compris entre le Rhône, l'Isère, et la Médi- 
terranée^ elle en avait fait ime province romaine sons 
le nom de Gaule Transalpine, quand les Cimbnsset les 
Teutona s'y répandirent comme un torrent et pénétrer 
rent mjème jusque dans la haute Italie. Leur défaite par 
Marins, d'abord à Âix en Provence, ensuite dans la rall- 
iée de Verceil , préserva les Gaules du joug de .ces bar- 
bares. 

Rappeler ici la sucœssion d'éviénemens militaires k 
l'aide desquels la Gaule fut asservie aux Romains, m'en- 
traînerait trop loin de mon sujet. Dans ses immortels 
écrits, César n'a pas seulement élevé un monument à s<i 
propre gloire, iia rendu un éclatant hommage à la valeur 
gauloise. Ge grand capitaine ayant pacifié les Gaules, y 
leva sept légions^ ensuite, à'iatéte d'une armée composée 
eu grande partie de soldats gnulois, il passa le Rubioon., 
et changea dans les plaines de Pharsale les destinées du 
monde. 

Les intérêts d^ la Gaule Cisalpine étaient déjà liés à 
Deux de Rome. L*existence de ces deux peuples se een«- 
Sonà en quelque sorte jusqu'à la translation . dans 'By<- 



zance du Irène de .l'nBÎvers^ il serait donc superflu de 
retracer : cette période d« l'histoire, ^i eonnue^ et pen- 
dant laqu^le la haute Italie solidaire des autres pro** 
vinees de la péninsule oonserva plus long-tanps qu^au^^ 
cuxLed'eUes son esprit belliqueux. 

Nous franchirons un intervalle de quatre siècles pour Dinaion d» 
arriver à Tépoque où x^ommence réellement la division en^^denV OTipî^ 
du monde romain en deux empives , celui d'Orient et J*J. - "P*"** 
celui d'Occident. 

Yaientinicn/ soldat 'aussi heureux que vaillant , asso^ 
eia au trâne son frère Valens, établit la résidence de ce 
prince a Cionstantinople et fixa la sienne à Milan. 

DaM ce nouvel oubli des antiques droits de Rome, faut- 
il voir im hommage rendu à la terre ckssique de la li^ 
berté? Le despotisme craignait^il de $e trouver en pré- 
sence de monumens témoins des anciennes lois et des ver- 
tus primitives? ou bien la préférence accordée à Milan 
ne semblent- elle pas plutôt une conséquence de l'avilis^ 
seftnent dans lequel était tombéela ville de Mars. Il est 
inoontisstable que le travail, la gloire, et la liberté avaient 
déjà cessé d'être l'objet du culte des Romains. Sans cou* 
rage et sans esprit publii), ils n'étaient plus que l'ombre 
d'eux-mêmes^ riches des dépouilles de l'univers^ ils re-^ 
doutaient également le fardeau des affaires et le poids 
des armes. La milice romaine offirait enfin le specta'»- 
cle de mercenaires devenus maîtres dans l'Etat dont 
ils faisaient toute la force. Dans ces temps déplorables, 
le» Huns, horde sauvage soitie des vastes plaines de la 
Sibérie, se précipitèrent de l'Orient sur l'Occident, dé* 
truisant tout sur leur passage. La terreur qu'inspirait 
ces guerriers féroCes refoula sur Fempire romain la.na* 
tion entière des Sarmates, des Âlains, des Quades, de& 
Visigoths, et'de» Ostrogothsk 
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Thëodose qaî tenait d'une main ferme les rênes de 
TEtat releva l'honneur des armes romaines , et opposa 
momentanément une digue aux irruptions des barbares; 
mais il ne fallait rien moins que le génie guerri^ de ce 
grapd prince pour retarder la chute d'un empire miné 
par la corruption. 

Après la mort de Thëodose, Alaric, roi desVisigothSy 
pénètre en Italie et occupe les terres de la Yénétie et 
de la Ligurie. Stilicon, général de l'empereur Honoriusy 
force par d'habiles manœuvres Alaric à la retraite, et 
jette sur l'empire un dernier rayon de gloire ; mais Inai- 
tôt de nouvelles irruptions succédèrent k l'invasion. dea 
Visigoths ; aucune ne laissa sur son passage plus de 
ruines que celles d'Attila, de ce roi des Huus , qui se 
glorifiait d'être appelé le fléau de Dieu. 
Fcmaatfonde C'est à ccttc époque que remonte la fondation de Ve^ 
•p. J.-c. nise. Déjà la longue occupation pair les Goths de la pro* 

vince septentrionale située sur les bords de l'Adriatique 
avait décidé quelques habitans à se réfugier da:As les lies 
formées à peu de distancje de la côte. Attila ayant porté 
le carnage daios les belles contrées de la Yénétie, les La- 
gunes furent de nouveau Tasile de la liberté ; les citoyens 
des villes de terre ferme, dont les habitations avaient 
été dévastées s^établirent dans ce groupe d'iles, qui, de* 
venu la ville de Venise, a dominé l'Italie, conquis Con* 
stantiuople, et conservé pendant long-temps la possession 
de tout le commerce du monde* 

Souvent les caractères les plus inflexibles offrent des 
contradictions inexplicables; le génie destructeur d'At- 
tila s'était laissé d^armer aux portes de Rome, et ce fa- 
rouche guerrier y avait respecté le fantôme des anciennes 
institutions* 

Un autre barbare, né comme lui parmi les Huns^ 



OdoacrÇ) ayant dépossède Augustule du titre d^ençe-^ AboUtkmds 
reur s'empara du trône des Césars; l'empire est mor- rra? d'â^ 
celé 5 les yestiges de la grandeur romaine dwpa^'ais- J^' /J? •"** 
sent; la péninsule italienne se divi^ en divers Etats 
désormais sans lien ; et tout esprit de natiwsdité ^'éva- 
nouit par l'absence d'un centre commun de gouverne- 
ment et d'action. 

A cette époque la Bretagne fut envahie par les Anglais; 
laGaule peu-Â-pen soumise aux Francs changea de nom et 
prit celui de France; la Pannonie, ciet^upée par. les ^Hiinçiy 
devint la Hongrie; maïs l'Espagne^ «pioîque-cpatièreii^Wl 
possédée par les Suèves et les Yan^alésy ne.perdit fioinl 
son ancien . nomt et l'Italie conserva égalemeiit le sien. 
Toutefois, l'exaltation des partis et de violentas animo*- 
sités entre les républiques voisines riçndirent illusoire 
l'influence de ce beau nom* après avoir éteint dans leÉ 
cœurs italiens l'amour de la patrie. Il faut plaindre les 
peuples chex lesquels l'^oïsme et l'intérêt individuel 
étouffent ainsi tout sentiment national ! 

Vainement, à la suite de mânorables snec^, Bélisftire 
et Narsès rétablirent pour quelque temps en Ital^ dans 
la personne des exarques le pouvoir des empereurs d'O- 
rient. Toutes les oppressions qui s'étaient succédées sans 
relâche avaient fini par jeter dans les âmes un complet 
découragement, et le peuple italien généralement avili 
par un long asservissement n'était que trop disposé k 
accepter toutes les chaînes : c'est ce moment que les 
Lombards choisirent pour se rendre mattres de l'Italie : 
Narsès les y avait d'abord attirés pour l'aider à expulser 
Totila ; séduits par la richesse , le climat, et la fertilité 
de ce pays, ils s'emparèrent de tonte la Ligurie; Âl- jùboin pro- 
boin, leur chef, força Crémone et Lodi à lui ouvrir 1^,57/^^. /..!& 
leurs portes, et se fit sacrer roi d'Italie & Milan. 
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Ainsi les tribitô étrangères que Vltalie avait appelles à 
^ofÊL' secours contre les barbares, lui iinposèrent un nou- 
veau joug, et brisèrent une sec&nde fois le sceptre d'Oc- 
cident. Grande leçon qui doit apprendre aux peuples à 
ne compter que sur leur propre courage pour le main 
tieii de leur indëpëndanee! Ayant leur première entrée 
en Italie , les Lombards habitaient la Hongrie; mais ils 
étaient originaires de la Scandinavie, cettç pépinière si 
féconde en hordes gttierrières et en princes conquérans*. 
La ^Ire et l'appât dtt butin' avaient réuni soUs les dra- 
peauM d*Aflx>in sa iilatioti tout entière , en ménïe temps 
qu'une foule d^autres peuples septentrionauiu II entre* 
px^nd de faire avec eux la conquête de toute l'ItaKe. Le 
Friottl, Yioence^ Aquilée, Trévise, Trente, Breseià, et 
Bevgame se rendent à lui presque sans combat ; il donnée 
plusieurs de ces villes à titre de fief à ses principaux offi- 
ciers. La Toscane et l'Om^rie se précipitent àu-^devant 
delà servitude; mais, pendant trois années co«i«éon- 
tives 9 Gènes et Pavie opposent à la domination lom- 
bairde une hcmorable résistance. '• 

A force d*argent, protégée^ par I4 prudence des papes, 
Rome et Rayenne parviennent à éloigner Alboin, et se 
maintiennent dans la dépendance de rempirè d'orient. 
La Çalabre, que ftivcnisait sa p'osijtion et* le courage de 
ses 4>abitans^ s'y mainftiênt aussi t le reste du royaume de 
Naples tomibe au pduvkrir des Lombarés. Les contréea 
italieniiea n'avai^ntqùe le choit àeé tynamsy.euf içs 
Gi^os^eflesbatbaresleinr étaient ^àlemeiit odieuxîrf.La 
douée influence «du climat modéra la férocité naturelle 
di^ Lombards s 'Lotharis, leur septième roi, d^âi célèbre 
par pliidieurs vietoim» , suppléa à l'absence de toute lé- 
gislation , et donna 'à ses sujets un code de lois. qui. fut 
rorigine du'dhroit fécklal en Europe. 
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On sait que la pauvreté et le malheur avaient d*abûrd 
établi rëgalité à Venise 5 mais cette tille vit bientôt écla- ^^' 'P* ' "^• 
ter dans son sein de nombreuses rivalités, et, pour s'y 
soustraire, elle passa en un jour de l'état de république 
pure à celui de monarchie élective : elle se choisit un 
chef qui reçut le titre de doge et qui fut nommé à vie. 

Rome s'affiranchissait tous les jours du despotisme des 
empereurs^ et ne comptait plus sur leur protection; les 
papes, au contraire, abdiquant la simplicité évangélîque, 
s^élemient sur les débris du trône impérial; déjà ds 
avaient acquis itn grand ascjpdant sigr l'esprit des peu- 
ples et des princes, lorsque Pépin s'empara du trône des 
desoendans de Clovis. Le nouveau roi de France voulant 
jdindre l'autorité de la religion à celle du consentement 
national se fit couronner par le pontife, et Zaccharie 
reçut en échange de sa déférence la promesse d'une sou- 
veraineté temporelle. 

Cependant Âstolfe, vingt-deuxième roi de la Lom- 
bardie, pnessentant tout ce que le glaive uni au pouvoiir 
dtt sacerdoce pouyait avoir de menaçant, s'empara dé 
Ravenne et y abolit l'exarchat , dernière et faible image 
de l'empire romain ; il marcha ensuite sur Rome, et de- 
manda à y être reconnu pour souverain; le pape alors 
se réfugia en France et se mit sous la protection de Pé- 
pin. Ce prince passe les Alpes, force le roi lombard à ^ *p* • • 
capituler, et fait à Etienne II , successeur de Zaccharie, 
donation de trois provinces et de vingt-deux villes. Dés 
4ce moment les papes joignirent l'autorité temporelle à la 
puissance spirituelle, et la difficulté de reconnaître la 
limite certaine entre ces deux' pouvoirs n'est pas une 
des moindres causes des guerres qui ensatiglantèrent 
pendant ai long-temps l'Europe. 

Quelques années seulement s'étaient écoulées dépiiis 
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ralltance du saint-père avec le monarque françaiè^ qaand 
Âatolfe fut tttë i la chasse par un sanglier. Didier, duc 
d'Istrie, obtint alors la couronne de Lombardie^ oon-^ 
fiant dans Famitié de Cbarlemagne son gtendre, rassuré 
aussi par la guerre que celui-ci soutenait contre les 
Saxons, le roi lombard se refusait à oédçr complètement 
les domaines dont Pépin avait fait donation au saint- 
siëge, et, sourd à toute remontrance, il s'empara de 
Rome. Rapide cçmm^ la foudre, Cbarles-le-Grand, à 
\a tète d'une, arm^e aguerrie à tous ;le^ péf ils, .descend le 
dJiLoi^^t! Wf^^ ÇpV^f d^^ijif JÇi/iîer ej reijfcfjaQie,4a0s Padoue. Ge 
774 BiptH jm:. prince y soutint ,un siëge long et glorieux j mais, forcé 
enfin de se rendre, il fut envoyé en Fmnce j et avec lui 
s'éteignit la puissance des Lombards qui avait duré deux 
siècles. 

Cbarlemagne laissa Pépin son second fils en Italie avec 
le titre de roi; ayant réuni au ducbé de Rome celtd de 
SpolètC; et les M^urches, il en fit donation an pape sous 
)a jBQzeraineté de la France* L'an 800 fut marqué par une 
révolution non moins mémorable que la précédende.^ 
Léon III ayant été outragé par une populace factieuse^ 
ameutée par des ambitieux , Cbarlemagne s'établit juge 
entre le pape et ses adversaires ; il se présente en maître 
à Rome et prononce en faveur du pontife. Un mois après, 
au moment où le roi de France assistait à l'office de Noâ 
dans la catbédrale,ie successeur de saint Pierre mit sur 
la tète de Cbarles une couronne d'or, et le proclama 
empereur d'Occident aux acclamations des grands et du 
Réubiiftse- P^^plc* Ce jour vit finir la domination de l'Orient sur 
ÎTd'oîsddMt' l'I^'**^* L<» Vénitiens cependant, dont l'alliance avec 
800 après J..C. Coustantînople favorisait les relations commerciales , 
luttèrent avec courage contre le fils de Çbarleipag^e ^ 
et. finirent par obtenir la liberté du commenpi^ avec 
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les Grecs , moyennant un tribut payé au roi d'Italie. 
Si le nouvel empereur eût pu concentrer sur les peu- 
ples italiens toutes les ressources de son puissant génie, 
il serait parvenu sans doute à rapprocher les diverses 
populations de ces contrées, et à en formel' un corps dé 
nation ^ mais laGrelrmanie et les Gaules absorbaient ime 
partie de sa sollicitude, et les états d^Italie^ tourmentés 
par leurs divisions intestines, ne trouvèrent' dans sa sou- 
veraineté ni un point de ralliement^ ni un moyen de 
salut* 

La mort de Cbarles-le-Gros mit fin à la dynastie de Othon T, am- 
Gliarlemagne, et fît passer aux empereurs d'Allemagne dent, 959 ans 
le sceptre de Pempire d'Occident , qui devint alors élec- "P • ' ' 
tif. Get événement (nt pour l'Italie une nouvelle source 
deguerres etde calamités; pendant le xi^ siècle, on voit 
la péninsule se morceler de plus ^n plus, et Chaque cité 
devient étrangère à celles qui Favoisinent. Chacune 
d'elles a ses lois, seè intérêts, et ses annales; ou plutôt 
ville contre ville, famille contre famille, haine et gUérre 
générais, tel est le spectacle qu'offre l'Italie opprimée 
alors'paÉ desf tyrans sufeaTternes. ' - ' 

Dans le siècle 'suivant , plusieurs cités lombardes aux-» . ^«^t^ïo»»- 

' * ^ . • • bardet secouent 

quelles k domination allemande était odietUé, se té-l le jong eiiem., 
TOltent contre elle et se gouvernent en république. 

A la tète de iOo,ooo hommes, et secondé par les 
troupes de Novarre, de CAme^ et de'Lèdi, ï^émpereuir 
Frédéric Barberousse parvint pendant quelque temps 
à iaire respecter s^ puissance dans les provinces révol-^ 
lées) mkis eliCtailié' par un< séntfi»ent de venfgeèîiifcé,^ il 
porta la flamme et le fer dans les campagnes',' 'àéittLi-^ 
ait tous les monuméns des villes ,* et particùlièt^ètÀ^nt 
ceux de Milan. Ce vandalisme digne d'Attila et de Gen-» 
série fit oublier aux ItaKens leurs mtltnelles rivalités s 
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Ligue desci- Brescip^MaDtoue^BoIogiie^Turm) Vioence, Venûe^etc, 
i ' 54 «p. J -G. * <{oi avaient concouru à l'eiolavage général ^ alDJutèrent 
leur erreur y réunirent leura efforU contre l'oppression , 
et pa,nrinrenty. après de $angUn;te» YÎdmtudes^ i se 
soustr^^e aif.jwg Allemand; Tempereur ne conservu 
plus sur ell«^ qu'uH: droit illusbircide susteraineté. Tel 
çst réy/énjement, q«e le judicieux historien de Venise 
( Dajru} caractérise ^ disant : 

« Cette ligue des cités lombardes f ce premier élan 
des peuples du moyen âge vers la liberté , est un des 
éténemens ]es;plus importans de l'histoire moderne. » 

Le gQuyeK:n^ment de ces villes offrait, sous quelques 
" rapports y à cettq .époque L'image de: l'ancienne Rome ^ 
les idées . féodales s'y tro^v^ient mêlées avi^c quelques 
débris des institutions romaines^ des oonsuls cb^Hsîs 
tpu^ )es ans dfins l'ordre des seigneurs suserains^ dans 
celui des vassaux, et dans celui, du pieuple^ présidaient & 
Vadministraticfu municipale. 

Rivaux et . ennemis j;iatui;els, le9 Pisans, l^s.Giénois 'et 
les.yénitiensy^e disputaient la $ouveraii;ieté maritimfe j 
et cependant chacun de ces pejiiples avait en loi-rinéme 
des élémena dfi gloire et de puissance. La swroe die leur 
prQsp^rité provenait surtout. des relations oommeroiales 
' qu'ils entretenaient avec l'Orient, depuis une époque 
antérieure à celle des croisades : ces relations ne firent 
qioe s'étendre et se AiultipUer peiidant les gUeitres sain-* 
tes } et en se mêlant auxr croisés , les peuples ra^srilimes de 
l'Italie, obéissaient sans doute bien plus à des oalemls 
d'intérêt coomietcial ifu^à un. enthousiasiofi exalté pour 
lareli^on. 

Dans |ine de ces fêtes, oà les Français préludaient 
par les tournois aux 0rande$ . iÇtattr^^ri^es giUerrières , 
milk? çb9Tali^rs suivis de leurs luNhmes d'ai^m^, avaient 



» •«•;•}' 



0B hllkhlB. 147 

jurédereoonquérir le ^aint-a^pulcirf ; laimoitië dt VEurope 
s'arma à l'exemple de la JF!i:ame s lea deii^. p^QinAuUs 
possédaient 3^ ulea alors dfismùj&sx^ markimea mf&MUs 
potir . transporter une . df mëa < dana lâl iterrci . sainte) 9^ 
l'Ëspégne aê troùvaii^t engagée,: sur son propre tepQri^iir^ 
dans . une rgueritê sérîçiise contre. les Miifiil]»Sins>, .Yei^is^s 
i6nditÀila:çauu|e dé larobnJti^enhfitéirîmlnense.'Seirviee 
de foulrnir tseai.Yifiîssoi^ta. 9Ut. «r«l9^< A la suitf; d\}me 
Junco^^iniittro; k'dogfe Hêmfi Dailidolo, quià^piatirQ- 
yîngto aiks .avait pnsen^ /la boûillanie valeur, du jeUne 
âge,planlal'été2idfilrdde:Saint-Ma^ùsu)$lapri]iqipaJa.tc^ur 
de ConalaipL^inbpIeiotisÊ jreudit mattre. de; cpite vUle Prise de Om- ^ 
devenUefleéRpUrede l|i.cwYUifiition.et ia seule ))^iti^r<s f*o3'apf/..c. \ 
de l'empire romain. ...ii. ; •.-. ^'. î : • . î 

'- iDe,tki)«i|d(3»at9S«baisl3»ic)nt depuis l«n^te9>ps/çptTe ^ 

île âaioltei^eet k^ ««np^rQurs .d'poqidmt .« C(^UK-ci ^o^- ! 

tenaient' ijne te dômaSne Aé Sftip trPiertd xi'édftit, en .-fiuel- 
que sorte qu'un £e£ âe l*ènipire ^ ki^ pdpes 4tf^l^lissdf eut , i 

de leur ^àpi'^ ,^ei l'ompifô diépepdUit 4- WX^A qu'ils , 

Savaient jCflofié «^CltatlctnagP^m h0 pape av^^iil à solli* ; 

citer l'investiture de Fempereur? Lui devait*il^erpient I 

d'obéiasanelaî.Ou biou» s^Ui/ooiMT^re^j ces obligations I 

dtaîent^-elles. bpp9<sÀ:b 4 )S0n adyersj^^e? Eju ye^tu de ; 

ledrs prâendna dr6ite , les pputifea cherdmqnt à s'a^- ; 

cogei^laâoctiinatiQil aui( éM^és^ ils i:eGlapouÂe^t..dçs 
idunuiMÉés «u fereur de i'%)|«(9. et jl'f^pp^. «i^ tr ihj^na^x 
de HoBM^ Telles fuient .1«9 'di$ful.téf k/V^ ^^ fprce des 
armes et de rapiniouV^solurent le plus, 'souvent,. 
. Ces querelles^ de l'empire et du sajçerdoce qui pro- 
duisirent Iki factions 9 connues sous la dénomination 
de GodJBs Jéi de Gibelins >. rmipUrent l'Italie^ et parti- 
cuUèvemeat ka étatalombardU) de m^ urtinea, de carn«|f 9 
et de deuil» Ce n'est poiQt.ipÂ ]e cas dq i^etracer le tableau 
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de ces luttes scandaleuses entreprises au nom d'un Dieu 
de paix y et où l'on s'égorgeait en prêchant la concorde. 
Nous derons cependant dire un mot de la plus opiniâtre 
de toutes : elle eut lieu sous le règne de l'empereur Fré- 
déric II. Ce prince né en Italie ne pourait souffrir le 
séjour, ni les mœurs de l'Allemagne; il avait conçu le 
dessein d'^établir dans la péninsule itiilique , le trône des 
nouveaux Césars $ cela seul eût pu changer la fiioe de 
l'Europe : <( C'est, ditYoltaire, le nœud secret de toutes 
« les querelles, de ce prince avec les papes. » Elles eurent 
pour résultat la fin de la dynastie des Souabes dans le 
midi de l'Italie , l'élévation de Charles d'Anjou au trône 
dêNaples, et, par conséquent, le triomphe Se la tiare 
sur le pouvoir impérial. 

Les XFV* et xv* siècles présentent un spectacle aussi 
animé et non moins a£9igeant que le précédent; ainsi 
la guerre de Chiozza, qui dura de 1378 à i38i , rap- 
pelle Timplacable rivalité de Géiies et de Venise ; les 
envahissemens de cette dernière république au-*delà 
dés lagunes dans, la haute Italie remontent à cette 

époque. 

Philîppe^Marié Viscoiiti, dont la famille, devenue 
l'é^kle des rois, régnait à Milan depui$ plus de cent an- 
nées, s'était^uccessivëment emparé de toute la Lombar- 
die et de la vallée de BelKnzouà diee les Suisses. Pour 
mettre un terme! aux complètes decet ambitieux^ voisin, 
Florence, Fehrare,èt le MantOuan, se liguèrent avec 
Milan cotitre Venise : Carmagnole avait alors quitté 
pour cette république les étendards de Visbontî; il s'em- 
para dé toute là province de Brescia, etohUg0aaMi.8lii- 
cien sotivcfrâin k sigâei^ une pa£», qui portait im fmnftlSre 
dés états 'vénîtièiis à qiiekfûes tieùe^ deMilâi». Leshahi- 
tans de cette ville' ne virent p^ sans indignation un 
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traite qui les déshéritait des avantages attachés aux 
grandes capitales ^ et tendait à les asservir à Venise^ ils 
seprennent les armes; et quoique de nouveaux en- 
nemis entrent dans la ligue contre eux , leur constance 
n'en est point abattue : l'épuisement général des ar- 
mées belligérantes, après plusieurs campagnes oonsé- 
entives^ vient seul apporter une trêve aux calamités 
générales* t44t «p* ^-^ * 

La plupart des troupes qui combattaient alors en Ita- 2 

lie n'étaient pas nationales (i)^ cependant les guerres 
dont nous venons de parler peuvent être considérées 
conune un acheminement à la renaissance de l'art mili- * 

taire, et, sous ce rapport, elles offrent un vif intérêt. S 

Indépendamment de Carmagnole , â la réputation du- ;i 

3 

(i) Les compagnies d'aventure, formées des débris des armées 
allemandes, Tendaient en Italie leur service à la multitude de prin* 
cipantés et de factions qui lenr offraient de l'emploL Les cfaoCi de 
ces bandes, indifférons à toutes ces querelles, changeant de parti au 
gré d*un sordide intérêt, faisaient de la guerre un métier et une spé- 
culation. La composition des troupes indigènes offrait également 
limage de stipeadiaires aux gages des condottieri. Quelques-uns des 
chefs ainsi appelés se sont élevés an rang de souverain par lenr va- 
leur, ttiaia la plupart ne se distingoaient de leurs subordonnés que 
par une avidité plus sanguinaire et une plus hideuse dépravation de 
mcBors ; ces milices ne se battaient souvent entre elles que pour 
la forme , et n'étaient en réalité redoutables qu'aux citoyens pai- 
sibles. 

Lors de la guerre que le pape, Venise, Florence, et Gènes firent à 
Milan» en vertu de la ligne de liSg, la force totale des combattans 
s'élevait à 64,6 5o cavaliers. Les auteurs du* temps ne donnent pas le 
détail de Tinfiinterie, que Ton comptait alors pour très peu de chose, 
Les compagnies des condottieri^ qui, deux siècles auparavant, n'étaient 
qoe de 3o à 5o hommes, présentaient dans cette dernière guerre une 
force quelquefois égale à celte de nos régimens : Sforce avait même 
jusqu'à iyooo hommes. 

Il 
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quel ime fin déplorable ne peut pointer aUebte, plvH 
sîeura chefs déployèrent aAota de grands taleua stratégi- 
ques; «D. premiè te ligne il faut oîter GatUrMelata^ 
Nicolas Picinino f et ce fameux François Sforce,^ qui^. de 
si^fJe paysan , devenu ^ndre du printe auquel iWaîA 
fait une gu^re si tefrij>le^, se déclara de n^uireaU Tén** 
nemi de$ Yiscont»^ ofalTermît sur leur tvénn^ réunkiAe 
seconde fois la Ligurie à la Lombardie , et fujt énfia la 
tigf d'une lignée de diios de Mila^4 

Ici je dois un instant suspendre le récit des éi'iénemena 
pour constater iroi» réceiite3 découvertes ^ destinées à 
fonder la; civilisation sur des bases indeatcuntibles^ jn 
Yeu?t parler de la pondre à cam^^ de V imprimerie ef\dâ 
là boussole; cette dernière invention, si utile bux inté-î 
rets généraux de l'humanité , porta néanmoins une at- 
teinte sensible à la puissance vénitienne. 

Dans son histoire de Venise, Daru^ .apj?èa:.a;voîr 
traûé le tableau du commerce desYémliens, el^idi^iie, 
ainsi qu'il suit , les causes de sa décadence t « La pre- 
mière , dit-il , fut la conquête de Cônstantinople par les 
Turcs et la politique du sultan Soliman, qui, en i53o , 
entreprit de faire passer pax Constautinople tout^ leis 
marchandises de L'Asie.^, luôme celles iqui ar^iVaieiiit ma 
Europe par la Syrie et par- FÉgypte...,.«. La âecotidiei 
cause de décadence fut daris \é& mauvais trâitemens que 
les Turcs firent éprouver aux négocians européens , et 
qui firent cesser le^ voyages des grandes flottes véni- 
tieBioes» La troisièinei fui la déc0uvertede l Amérique' et 
oèUe du poês&ge. aux Indes par le cap de B^^nn^-Eepé* 
rance. Là quatrîètue fut l*èxcès de puiâsa:iice de Chârles- 
Quint, qui dés le commencement de son règne, en i5^i7, 
doubla les droits de la douane quje lesY^nitiens pfi^aiei^i 
dans ses états. • Enfin une cinquièmci camse de déGft*> 



deiifce de la pnAFpé4té ccmifnercfîaltf de V^eiiis^, fût h 
pSFte des Qe» de Gh jpve et dé Caiidie. » 

NoQ»TélT»m bientôt que k' té|HiMfqiie n'afband^nna 
pu< sans résiMaiÉce^ m sa«d ^ire, ceê denx iihpcyrtantes 
pomrwJons; 

• LuiAcmc Stmotj seeôftd flll> du grarkt carpi^me Lotris 
Sforcév «faitiMirpé k «^nronvié de ^li neveu , et <a*a!- 
gnont lé nradeatimeat du roi' dé ]%rp)es , béàh -p^re du 
jeune héritier légitime , il ranh^e lés prétentions du due 
d'Anjoa s«r les éuts napolitains , et appelle fcs Français 
€11 Italie^ L-eaprit dseraleti^afae de Cîiarfes VHI , saisît 
«WdenwBt édite ocoasion de périt et de gloire. Ceprince 
fit en eimq mois la conquête de toute PItalîe; maïs vaiu- 
€pienr'imi«éToy2Rit j il fût MentAt contramt d almndbn- 
aeff scHu nonreau royaume^ Toiiflefois l'elinemi entreprit 
vainement de teitmev auv Français le retour dabs leur 
pairie : au rëeitde la badaïUe» de Fottooue j dans laquelle 
4o^o6é soUafs idleniaiids et italiens fureint dtffkits par 
les Syooo^rriera de Charles, on est saisi tout à-k-foîs 
d'admirati(»k et de regret. NW^ilpas en eflfet affligeant 
de psnaèr que , nôtre dernière atttiëe du moyen âge, ait 
subitement 5 aprèa cette vicloivev Abandonne l'ftalîe 
imptséek lietotuber 9&aê sa puissance ? 

Cependant les Français devaient bientôt repasser les 
Alpes; Louis XII avait des dmits non-seulement sur 
U xoyaume de Naples ^ maïs emeore sut le duché de 
Milan, par Valentine Visconti , son aïeule, à qui k 
réversibilité de cette principauté avait été prôihiée à 
èéfstw d'etifand* mâles. L^extînctîon de la ligne mascu- 
Knedes Visconti, donnait alors lieu de réclamer cette 
réversibilité. Louis ayant pris , lors de la cérémonie dé 
son sacre «|S^.lî<l:es de roi de France , de Jérusalem , dé 
Naples, de Sitile, et de duc de Milan, pén^e bientôt 



II. 



lâa S0B LES FOItCBS MILITAIRES 

après en Italie , à la tête cl'«iie puissante armée. Il s'em- 
pare du Milanais en vingt jours, fait le duc prison - 
nier, et jse voit promptement maître de cette opulente 
Lpmbardie, -objet de l'ambition de tant de prince^. 
Etonnés d'une telle impétuosité , les Italiens ii»^«viatent 
trouvé pour la qualifier , qUe l'expression de funa^fhLnr- 
cesç; elle, n'a rien qui doive surprendre, quand on se 
.rappelle que Trivulce, Latrémouille , Gaston de Foix , 
.Çayard,etLautrec secondaient le courage de leur prince. 

Quoique la 4ynastie angeVine eût perdu nnedemlëre 
lois le trône de Naples qu'elle n^avait occupé que 7 a 
ans, la yicjtoire d'Agnadel et celle de Ravenne sem- 
blaient devoir assurer à la France la possession de la 
baute Italie ; il n'en fut point ainsi : les Anglais, les Al* 
Bataille de lemands,et le pape, s'étant ligués contre Lonisy luienle- 
ap! J™' ' ^^ vèrent en un jour Iti fruit de ses conquêtes, {i) 

. . Nous entrons dans une ère nouvelle, le xvi^^siéde , 
l'un des plus mémorables de l'bistoke moderne; fécond 
e:^ grands événemens , il vit renaître les lettres et les 
sciences, tandis que l'art de' la guerre faisait de rapides 
progrès : désormais l'organisation des troupes, la disci- 
pline et la tactique reposèrent sur des bases régulières; 
et à cette époque de transformation sociale, les généraux 
luttèrent de taleAt avec ceux dé l'antiquité* ' 

François 1^' animé de ce brillant courage et de cette 
valeur chevaleresque qui caractérisaient les guerriers de 

(t) Ces batailles contribnèrent à ramener la guerre à ses vériù- 
blés élémens : combattre à cbeval était un privilège <|ue la noblesse 
féodale s'était réservé jusque-là. A Ravenne, Tinfanterie espagnole 
montra de quelle ressource les troupes à pied sont dans une retraite; - 
Novarre fît faire la même expérience aux Français et aux Suisses. 
Depuis lors on commença à reconnaître que pUSimÊÊrie était la 
force principale des armées. ' * 
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sa nation se h&ta de reprendre le titre de duc de Milan 

en mtmtsnt sur le trône. Renonvelant avec Venise une 

alliance condoe depuis deux ans, i) donna à L'armée de 

la répoUique rendefe-vous sur les bords de l^Âdda. L'cra* 

perenr, le roi d'Espagne, le pape, et les Suisses s'étaient 

réunis contre lui pour défendre le Milanais ; cette ligue 

ne ralentit point son ardeur : il passa les Alpes à la t^te i 

de a^Soo gendarmes et 3a,ooo hommes d'infanterie; la S 

journée de Marignan , véritable bataille de géans, livra ^/^JJJIn'îlt'tSiS 

de nouveau la Lombardie à la France, «P* ^-^^ 

L'année t&ty vit se dissoudre cette célèbre ligue de 
Cambrai, qui avait forcé Venise à soutenir, h elle seule, 
pendant quelque temps, les efforts de l'Europe entière. ] 

L'empire d'Occident était devenu vacant par la 
mort de Maximilien : inutilement François I^ voulut-' 
il Fobtenir; le suffirage des électeurs se porta sur le 
jeune roi d'Espagne ; Gharles-Qutnt saisit à seise ans le 
sceptre impérial. Sa puissance, qui s'étendait déjà sur les 
deux hémisphères devint menaçante pour l'indépen- 
dance de l'Italie ; mais l'empereur avait un digne rivsl 
dans François I^. 

Vers cette époque, néanmoins, la politique de l'Âu« 
triche avait ligué toute l'Europe contre le roi de France : 
le combat de la Bicoque, gagné par les impériaux les iSiiap.l*^ 
remit en possession de la Lombardie. 

François I^ n'est pas abattu par ce rerers ; il pénètre 
de nouveau dans Milan, cette ville dont la conquête nous 
fut toujours aisée et la conservation difiicile *, il marche 
sur Pavie et en forme le siège. Mais se croyant offensé 
par son roi, un de nos plus habiles capitaines avait trans- 
porté la victoire dans le camp ennemi : le connétable de 
Bourbon attaqua ses compatriotes avec une armée de 
retties allemands et d'EsfiagnoU supérieure en nombr e^ 
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x5s5ap. J.'Cil reste maitpe du champ de bataille, et Franooii, bkfsé 
aux deux bras et au yUage, n'ayant plas automr ée lai 
que quelques chevaliers, fut obligé <le jdemaiMler quar^ 
tier. C'est dettxs ce pisemiier iBOOmeni que le imoiiarqu* 
captif écrivit à ^a mère ces paroles qàx ont encore tant 
de retejatissen^eut «eu France : «c Tout est pecdm, focs 
l'hoimeur. >» ^i) 

Rentré dans sh capitale après une année ^ cap^ité 
à Madrid , Fmn4;oW avait réuni Les diemîèces resaour^ 
ces de l'Etat pour pénétrer en Italie; déjà Laulrec, k 
la tète dune nouvelle année expéditionnaire^ était entré 
dans le Milanais aux acdamations du peuple, déjà aussi 
il s'était rendu snaîtse de presque jUmle l'Italtif méridio* 
nale Zr Naples et Gaê'te qui seules Ini avasentt opposé résis- 
tance, allaient sesoumeUre à ses armes, cpiaflydJesGé* 
oois l'abandonnèrent à ses seules fiinaes : pour ooaable 
de maux 9 le fléau de là peste enleva ce§f*néral à sonpa^ps 
etmoi^s^nna la plus gtiaiide partie de l'armée française. 

La mort du dernier François SCorce vint Cirer PEu- 
rc^ du repos dont elle j^ssait depuis aix ans^ elle al* 
luma entre les deux monarques rivaux de nouvelles 
guerres, doptle résulDat ùH, dedreinettreCharles Y en pos* 
session 4u dMcbé de Milan* 

Par le traiié 4e C^espi , il venait d'être stipulé qise 
le second fils du roi de France , Charles d'Orléans , 
ob^i^ndi^it, avec la main de Manie d'Autriche, le 
Milanais ou les Pay^-^Bas *, la mort aubite du jeune prinee^ 
«que suivît impMdif^tement celle de François I^^ mit ob<- 
alack à réexécution de ee projiet. 

Marie, lUle aioée de Henri Y III , en maniant aur le 
trône d'Angleterre, y associa Philippe II , fils de 



(1) «On ne retrouye pas roriginat de ce billet; mais la France 
• %uï raurait éerit, U tient poar a«i^iti<tue. >*^i€hàt«HibriafMl.') 
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lefl'-Qaiiit *, ce prince, flatte d'un tel choix, donna en /^/"'jjl^^^' 

CCCIG le AU la Dais 

dotà^on fils PEtat de Milan, en même temps que le à Philippe ii, 
royaume des Denx-Sîcîles : Vannée suivante, fatigue du 
diadème, il abdiqua, et Philippe H joignit à la possession 
du Milanais celle de l'Espagne , de la Sardaigne , des 
Pays-Bas , de là Flandre , et de la Bourgogne. Charles 
renonça également avec solennité k l'empire d'Allema- 
gne en &Teur de son ff^re, Ferdinand , déjà élu roi 
des Romains. 

Dejittifs long-temps le duché de Milan était despoti- 
quement gouverné par des vice-roîs espagnols, lorsque au 
comttiènçement du xviie siècle, on vit échouer une con- 
juration dont le but était de changer la face de Tïtalie, 
Le duc d'Ossun., vice-roi de Naples , Pierre de Tolède, 
gouverneur de Milan ^ et le marquis de Bedmar, ambas- 
sadeur delà cour d'Espagne à Venise, conçurent le des- 
sein de détruire cette république qui mettait obstacle 
aux progrès de l'inftuence espagnole sur toute la pénin- 
sule italieune.Quelques années après, une guerre terrible 
éehi^ pour la succession du duché de Mantoue , entre 
lés iflgipériaux , les Espagnols , et les Piémontais d'un 
cèté, et les Français unis aux Vénitiens de Fautre. 
Louis XIII accouru avec rapidité en Italie , força le 
duc de Savoie de- se détacher des Espagnols et d^unir ses 
armes à celles de la Finance ; les deux notiyeaux alliés 
triomphèrent à Casa^l et à Veglîano : cette guerre eut 
pour résultat la conservation de Mautoue et d'une par* 
tie duMontferrat au duc deNevers, en même temps que 
la cejsion au roi de France, de Pîgnerol, de Suze, etc. 

Un fléau plus funeste que la guerre, la peste, vint 
étendre ses ravages sur les états de Milan et de Venise; 
jamais elle ne s'était montrée si terrible, si. opiniâtre. A 
peine les Vénitiens en étàientHHs délivrés, que, de 1644 
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à 1669, ils eurent à soutenir, pour la défense de Gan- 
die, une lutte sanglante avec les Ottomans : vainqueurs 
dans dix batailles navales, défenseurs intrépides d'une 
place qui coûta plus de 100,000 hommes à rennemi, 
ils ne la rendent aux assaillans qu'après avoir soutenu 
soixante-huit assauts, fait quatre-vingts sorties, et vu dé- 
truire de fond en comble leurs remparts. Venise, après 
avoir glorieusement soutenu vm combat inégal, avait 
besoin de repos ; et la situation de l'Europe s^nblait 
lui permettre de réparer les pertes qu'avaient éfNTOUvées 
sa population et son trésor. 

L'ambition de Louis XIY , en effet, ne menaçait point 
l'Italie; les victoires de Staffarde, de la Marsale^ et la 
prise de Casai en avaient expulsé les impériaux; satisfait 
d'humilier sur un autre terrain la puissance maîtresse du 
Milanais, le grand roi n'avait même plus rien à exiger de 
Rome ni de Gênes, qui avaient souscrit à ses impérieu- 
ses prétentions. Venise toutefois fut subitement arrachée 
à la paix par une alliance avec l'Autriche, la Russie, et 
la Pologne, contre la Porté; la Morée momentanément 
enlevée au grand- seigneur fut cédée à la république, et 
du traité de Carlowitz date l'affaiblissement de la puis* 
sauce ottomane. 

La guerre entre la maison d'Autriche et les Bour- 
bons pour la couronne d'Espagne remplit activement 
les treize premières années du xviiie siècle. Charles II, 
qui avait institué, par un premier testament, l'archiduc 
Charles d'Autriche (depuis l'empereur Charles VI) hé- 
ritier de tous ses Etats, annula cette disposition, et 
refit son testament en faveur du duc d'Anjou. Ce 
prince, sous le nom de Philippe V, et soutenu par la 
puissante volonté de Louis XIV, son aïeul , prit posses- 
sion de la couronne d'Espagne. Le Milanais le reconnut^ 
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sans hësiter, pour soQyerain , et Venise a'empre^ de 
lui adressa des félicitatioiis sur son avènement a« 
tràne; l'Europe même presque tout entière vit^abordaana 
réclamation la monarchie espagnole soumise à la France^ 
dont elle avait été pendant 3oo ans la rivale* Bientôt 
les Impériaux unis aux Hollandais et aux Anglais^ pro- 
testèrent hautement; les premières hostilités éclatèrent HottUité* enirt 
en Italie ; en vain la république de Venise fit déclarer sa {^ ^ÎJïïJl ** 
neutralité aux cours de Versailles, de Viennct et de Ma- ^* <7o< ^ i?''* 
drid| le prince Eugène de Savoie descendu des monta- 
gnes de Trente avec les Impériaux vint camper sur 1' A« 
dîge. 

Les Français et les Piémontais commandés par le duc 
de Savoie Victor Amédée , qui avait Catinat sous ses 
ordres, s'avancèrent pour disputer le passage. ïiC terri- 
toire de Vérone et celui de Brescia devinrent, sans égard 
pour la neutralité, un vaste champ de bataille. 

Le rappel de Catinat, la perfidie de Victor-Ann'dée, 
prompt à changer de parti selon ses intérêts, enfin les 
combats de Carpi et de Ghiari, facilitent successivement 
au prince Eugène le passage de TAdige, du Mincio, de 
rOglio, et enfin de l' Adda* 

Viileroi fait prisonnier à Crémone, avait eu pour suc- 
cesseur, dans le commandement, le duc de Vendôme; 
ce petit-fils d'Henri IV vainquit le prince Eugène à Lu«- 
zara, et poursuivait le cours de ses succès, quand urne 
nouvelle défection du duc de Savoie fit passer la fortune 
des armes dans le camp impérial* 

Vendôme cependant remporta, près de Cassano» une 
nouvelle victoire qui replaça le théâtre de la guerre sur 
la rive gauche de l'Oglio. Les Français étaient mahres 
de tout le Milanais; mais les revers que la France venait 
d'éprouver ailleurs firent appeler le duc de Vendôme ei^ 
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Fliiiidrtf* ânm saoeesseur , le maré^al ide Mai^in battu 
par Eugène ^devant Tarin laitM les Atttrickteiw a'em- 
fAftt Sm Jorhé dé tàdxtni Cen-<i dëlaclièFent même 
vue arm^ qui alla conquiérîr lé n^aume de Naples. 

Vokaire remarque à ^eette ooéaaioa .que le premier 
gém^l qui balança la supériorité cle la Fvafiee lut un 
Franoaîft. <( Car, dit-il,on doit appeler de ee'nom Engène^ 
« pëtit^fils de Charles-Emmanuel duc de Savoie^ dont 
« le père, le oomte de Soissons, établi en FVanee^ a^ait 
« ^poufeé Oljmpe Mancînt, ^xme dê$ «lièoes d« cardinal 
a Maisarin. » Sien que le pripiee Eugène ait employé aea 
talens à soutenir la cause de nos ennemis, la France n'est 
point disposée & renier ce grand capitaine pour un de 
«es evffàna. Cependant i»op origine italienne me donne 
lieu de consigner ici une <»bservatioki qui n'e^ pas bora 
de notre sujet : e~est que, dans sa décadence et dans son 
esclavage, la haute Italie n'a pas cessé de 'produire def 
^omm«s supérieurs; elle a s<^u¥ent fourni k l'empired' Al- 
lemagne ees jdus illustres généraux : ee fut un Piccolo- 
mini qui préserva de Pinvasiôn des Suédois les ^ts hé- 
réditaires de rAutriehe^ MonteeucuUi, le«eui rival jugé 
digne deTurenne, était né à Ferrare ; jusqu'*au dix- 
septième siècle, presque tous les emplois dUngénîeurs, 
dans les armées de l'Europe, étaient exercés par des 
Italiens ; et antérieurement, un penseur profond, Mac- 
rfitavel, qui écrivait, sur Vart de la guerre à une épo- 
que Intermédiaire entre les institutions de Pantiquîté et 
celles de nos jours, a donné, sur Forganisation et t^emptoî 
des <^upes, des préceptes qui, pour la plupart, font 
èneore aii^ourd'btâ autorfté. 

'Profitant du désarmement de TEurope, les Tures 
chassèrent les Vénitiens de la Morée et de toutes les 
possessions qu'ils avaient conquises en Orient. Dans ses 



BB l' ITALIE. iSg 

detpL ferres prëcédentcs avec la Turquie Venise avait 
en rÂutriehe pour auxiliaire : pendant les dix-htxH ans : 
que dura cette alliance, eHe s'était aceoûtumée â croire 
qu'elle avait des intérêts communs avec l'Allemagne, et 
à oublier que la France lui offrait une protection mmns 
dangereuse. 

Depuis la paix de Passarowitz, Venise, rëdaite a une ^^^^' 
existence passive, n'eut plus de guerres sérieuses à sou- 
tenir, et s'attacïia à rester étrangère aux principaux évé^ 
nemens qui changèrent la face de l'Italie. 

L'observation que j*ai faite , k l'occasion du long état 
de paix de la Sicile, peut trouver ici une nouvelle appli- 
cation : nous allons voir l'absience de tonte participation 
directe aux événemens militaires, aibolKr les courages 
à Venise, j éteindret'énergie et le patriotisme. • 

fin 17949 le roi d'Espagne Philippe V et rempereur 
Charles Vï se liguèrent contre la France et concertèrent 
entre eux de nouveaux arrangemens au snjet de ntaKe. 
Cette inteHîgence fortifiée par un traité d'altiance avec 
la Hussie fait naitre une ligue entre la France, l'Angle* 
terre, la Prusse, et la Hollande. Ces deux ligues rivales 
semblaient devoir embraser l'Europe; mais la France, 
bientôt réconciliée avec l'Espagne, promit de favoriser 
les prétentions de cette puissance sur la succession de 
Parme, et offrit de Paider à chasser les Allemands d« la 
péninsule italienne. Venise persista dans une tieutialité 
qui cette fois encore ne (ut pas respectée* 

Les hostilités entre l' A'étriche d'un côté eties «ours de 
Framee,d'Espagne, et de Turin de l*^aiitre,euren!t presque 
toujours une issue funeste aux Impériaux. Par la poix -ât 
1735, il fut convenu que l'empereur posséderait les du- 
chés de Parme et de Plaisance et qu'il rentrerait ^ jouis* 
satice dtt' duché de Milan, en cédant à la Sardaigne les 
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provinces. de Tortone et de Noyai*re. La maison d'Espa* 
gne conserra le royaume de Naples et; de Sicile. Fraix- 
çois de Lorraine, gendre de l'empereur Charles VI, re- 
çut le grand*duchë de Toscane, en échi^ge des duchés 
de Lorraine et de Bar, qui furent cédés i. Stanislas Lee- 
zinski, et dont la rëversibilitë fut assurée à la France, 

La mort de Charles Y I vint déranger l'équilibre que 
cet accord semblait devoir maintenir en Italie. Pres^- 
que toute l'Europe élevait des prétentions sur son hé- 
ritage. Marie-Thérèse, sa fille, soutint héroïquement 
ses droits contre les souverains de France, d'Espagne, de 
Prusse, de Pologne, de Bavière, et de Saxe; cette prin-^ 
cesse avait vu la Silésie con(|uise, Prague emportée d'as«- 
saut; elle était sur le point de perdre tous ses états d'Âl«^ 
lemagne : les secours de l'Angleterre et de la Hollande 
firent triompher sa constance et ramenèrent la fortune 
sous 3es drapeaux. Â l'aide de ces secours , elle envoya 
des troupes autrichiennes , défendre au-delà des monta 
les possessions italiennes, que lui disputaient les Espa- 
gnols unis aux Français. Dans cette guerre, connue 
généralement sous le nom de guerre d^ la succession, Jea 
partis opposés éprouvèrent alternativement en Italie les 
faveurs et l'inconstance de la fortune i tour à tour le 
I^ilanais fut conquis et repris paries Français alliés aux 
Espagnols , et par les Autrichiens» Ces derniers eurent 
en. quelque sorte à Gènes leurs y,épres siciliqinesi : une 
insurrection du peuple les contraignit à q^itler les villjss 
et à' jraissembler leurs forces pour en faire le. siège. «Le 
traité d'Aix-la-Chapelle assura à l'infant don Philippe If 
duché de Parme et de Plaisance , fît rentrer la républi- 
xpie de Gènes dans tous ses droits, et accrut la puisçaince 
d^b Sardaignç. , 
. Ce traité f qt suivi en Italie d'une paixd'iindemi-siècle* 
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Nous Toici panrenas à cette përiode de l'histoire con- 
temporaine , qôi 9 en exaltant tontes les passions humai- 
nes, mit à répreuve tous les dévoàmens , retrempa tous 
les couinges , prépara au monde , et particulièrement à 
ht haute ' Italie , ' de nouyelles * destinées. On n'attend 
point de moi sans doute , que je suive pas à pas l'en- 
chatnementde toutes les opérations militaires de l'épo- 
que : le récit de ces immortelles campagnes aurait trop 
i perdre sons la plume d'un abréviatenr* Je me SK)rne^ 
rai à indiquer rapidement les évâiemens, qui , depuis 
k révolution de 1789, cmt eu le plus d'influence sur la 
situation politique des états lombard-vénitiens ; le mo^ 
ina»t approche où je pourrai présenter le soldat lom- 
bard afiranchi de toute servitude et <M>mbattant dans sa 
propre caus^ y pour ub intérêt national. 

La France', en tygt^ venait de bouleverser sa consti* <79'' 
tutiôn ; les armées coalisées, qui avaient pénétré jusqu'à 
quarante lieues de Paris, évacuaient le territoire français ; 
et, maîtres de la Savoie et du comté de Nice, nos soldats 
Avaient en outre décidé à Jemmapes du sort de la BelgC-» 
que: 

Une tète de roi , jetée en défi à tous les rois , redoubla j^^. 
l'épouvante de l'Europe et plongea la patrie dans le deuil; 
A la suite de l'attentat commis contre Louis XVI, 
un gouvernement odieux et incompatible avec tout prin* 
cipe d't>rdre et de bonne administration, fit succéder 
de grands revers à de brillans suooès* Des Pyrénées aux 
Alpes, du Rhin à l'Océan , et du Rhône aux- rives de la 
Loire, le drapeau de la liberté rétrogradait devant les 
armées ennemieé : la France prête à succomber sous leurs 
efforts et sous les dissensions intestines, trouva une ^ner» 
gie proportionnée à la grandeur du péril , dans le plus 
Intime de tous les sentimens , dans la haine du joug 
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'--^-— tatcAteftdiuGiuaesiparle zèjede k UbeH«y 



reathoHSÎAsmç , «t le àHur de ae «Q«#(raire ^ ape^ 
tade 4^s diâoorde» civiles^ W «Itoyene k»> plu»* y^ 
ooDMiiand|dl>left s'honorèrent de servir, ^mtne- simpleB 
JM^dats*- Qualorse anmëesr» dont k foads «'élevait à «b 
4»iUioa;d'fa0lBitt(6i{f sefonjueoty^OBUBe» pKiB e^jieluait^*- 
menli rafouknt de toutes parts ks ooalkés^. et kur 
ooivage sort yi^lioriaiv^ d'une lutte 4ansi e^empk dans 
i^s aimaks du monde. 

Plus négligée qu'Aucilne autre, l'armëe d*It4lteV en 
proie aux. privatioils>de tonte espèee, ka âUf/fpttAii a^Péc 
con^tanee^4p4oîque par k bafatUede LoaHo^ Scheror ae 
fut rendu Jnailiw delà ligné de rÂpeimili:jusc(u'à Sa* 
Tone et aux sources de k Bomndai il n'avait pas mis à 
profit <:et avanlage^ dt.les Français se battaient depuis 
tiieia ans. dans la péninsule italienne sans résultat* La 
victoire d'ailkurs se lasëak d'étré fidéie à nos troupes 
siur d'autres. points : cfestdans detelksi^circonstantoeaqne 
Napeiédn Bonaparte fit agréer au gouvernement un plan 
dont le but était de frapper indirectement l'AutriclM 
dMis< des Etats dfllake^ L'année qui lui Ait tfaoà&éû se 
dt^mpoaaitaambfs d'avril 17916 de 63»5do hommes 9 l'éis- 
nemî comptait eavircm 80,000 'soldats auCvickkAs, saC- 
dea, cm napolitains^ • 

Ténoin<des.ex(dobtaiJiwcessi&'d'Ânnibalr de Sdpioé» 
ctde Cééaac, l'Ilfedia^ ottto tdrre classique deâ aolioils 
gliernAras ,/était à la veikk de toir surpayée tons te 
hdufes laits dont açm histoire retrace lesosivenfi?; et eeè 
belkacotitrébs qui furent trop souvent k tombean des 
EraAyM, aiUasot dévenir pour eux k théâtre d'une 
l^kifeiinunorttlk*; .• 

Ompngiie de Dan* l'ospace de ^inae jours, Bonaparte remporta 

1796. 



rà victoire»^ prend y iiigtNft^ttadrapdattayCÎiiqiaoïifee piè^ 
ces de caDon , plusieurs places fortes, et s^eb^re dewla 
pktf riche .partie du Piémont. Dénuée de.'itoiity son ar- 
mée avint suppléé ài tout ; ette avait faitiJbS^doa prisbu** 
okrsy tué ou blèné' to^0oo kontne»; kjontrtiéd deLoAE 
kii oïvmtleë porteadâ A|[ilaB le i5 mas. L'allocution que 
BéaapHrtéadteasaalors àisea tvonpes poarlea préparer è de 
Bouv«rax oombàtsy.est mairquée dn sceau de son génie '^ 
elle porte l'empreinte de l'époque, et, àwdonbfeititre, 
bien qu'elle soit connue de k plupart de» kctcHtSN, il 
it*e8t pas sans intérêt d'en reproduîiie îei qoel^qfiies fragi^ 
mens: 

« Soldats-^ dit le général en chef, yotlsTMis ètes'pré- 
a cipHél comme on torrent du haut dé l'Âpetittin^ vous 
«('8vea culbuté, dispersé tqot oe qui s'opposaàt à votre* 
d mar<^« 

4C Le Piémlmt , dâivré de la tyrannie atitrichîenBe, 
« s'est ltYi<é à ses sentimens naturels de paist et d'sfmi- 
« tté pour la France» Milan est à tous y et le pavillon 
« républicain flotte datts toute la Lotnbatnii^. Lp&duc^ 
«de Parme et de Slodènene doivent leurei^téuce po* 
« Inique qu'à vètre gén^xmi;é ! 

« L'armée qui v^us mena^it avee tiflït d'orgueikne 
iâ troute plus de barrière qiii la xiassiH*e eontt^ votre cou*-' 
K rage l Le Pô^ le Tésin^ et T Adda n'ont pu tous attré^ 
u ter nu seul jour; ces bouieTards si VdnMs dërtfalié 
« ont été insuffisans ; tous lés aveîi frauchià éusëi rapi- 

« d«meut que PApeunin^: ••......< 

nL »••....•;•••. A .•,••• •• 

« Le peuple fran^is, Kbre, inspecté du monde entier*, 
« donnera à. l'Europe uuç pais^gloricuse» qui l'index- 
« niserades^HMvifices de toute espèce qA-ii^ifaiia ^{m^ 
K six ans; vous rentrerez alors danë vos foyers^ et rw 
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<( oonoiioyeiis diront en vous montrant : //. était de Car" 
« mie if Italie! n 

Les diapoBÎtions du rainquenr pour l'administratioiL 
de la Lonbardie et pour Finvestûsement du ch&teau de 
Milan -étant arrètëes : il passe le Mincio, s'empare de 
Vérone, et met le siëge devant Mantoae; la possession 
de c^te place, la seule qui restât à l'Autriche dans toute 
ritalie, (était indispensable aux Français pour oonsoli- 
der leurs conquêtes. 

Justement alarmé du progrès de ses ennemis, le cabi- 
net de Vienne confia au vieux maréchal Wurmser les 
troupes aux ordres de Beaulieu« et le chargea de faire lever 
le siège de Mantone avec un renfort de ao,boo hommes. 

Bientôt les combats de Roveredo, Bassano, et Saint- 
Geocges , obligèrent le général autrichien à se jeter dans 
Mantoueavec ia,ooo soldats vaincus et exténués. Pendant 
que le gros de l'armée française investissait cette place, 
et observait sur la Brenta et l'Adige les mouvemens de 
l'ennemi , Bonaparte reportait tous ses soins vers les in* 
térèts politiques et l'organisatiMi intérieure de l'Italie. 
Le moment n'était pas arrivé de faire sanctionner par 
la France républicaine un gouvernement monarchique; 
le général français jeta donc le9 bases des républiques 
cisalpine, cispadane, et transpadane (i), fit la paix avec 
Naples , resserra les intelligences de la France . avec 
lePiémont, entama des négociations avecRome etGènes.^ 

Venise qui, depuis deux siècles, était tombée dans 
une sorte de léthai^ie politique, avait promis à la France 
de persister dans son système de neutralité. £Ue accorda 
néanmoins une route militaire aux Autrichiens qui 

(x) L'enthousiasme des villes dont se composèrentces nouvelles 
ff^oblîqaes rappelait les temps de la ligae lombarde, qui avait été 
ponr l'Europe 4'aurore de la liberté. 
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maidiaîoil sur Milan : auasi le sénat de la république 
FÎI*il avec teneur les Français pooisiiivre leurs enne* 
mis jusque sur le terriloirSide Venise et s*approoker de 
la ville. Bfenaoé d'xm o6të par la propagande ficancaise 
et de l'antce par r«nbition de PAutridie^ il téaMNgnàit 
a cette dernière puissance une partialité éyidente^ et œ* 
pendant ne se prononçait pas ouYertement pour elle« 

De3 fièvres épidémiques avaient diminué le nom- 
bre des ocxnbattans de l'armée francise; .les revers 
éprouvés par nos armées du Rhin, et les dissensions in- 
testines de la Franoe, s'oppoaaient à Tenv^i de renforts 
oousidéniiles en Italie : ces embarras donnèrent une 
nouvelle énergie aux efforts du cabinet autrichien, qiù 
fit choix d'Alvinû pour veiner les désastres de Beau-< 
lieu et de Wurmser. 

L'Autriche offrait alors l'admirable spectacle d'une 
population nombreuse, confiante dans la sagesse de son 
gouvernement et prête aux plus généreux sacrifices. 

Toutes les chances de succès étaient en faveur d'Âl* 
vinzi; mais il avait pour adversaire Bonaparte» .et les 
journées d'Àrcole et deRiyoli (i) firent tomber Mantoue 
au pouvoir des Français^. cet te. place capitula le a fé- 
vrier 1797 « 

Le prince Charles s'était illustré par une campagne 
savante sur les bords du Rhin; il marche sur.le Tyrol 
avec trois divisions d'élite, et vient offrir au hiénos d' Ar- x 

cole un rival diigoe de l«i.. A h t^te. de.soo armée, qui; ^ 

avait enfin, reçu lan renfort/le 100,000 lu>inmes , .Bo^ ^/^ wyi« • * 
naparte court à la rei^contre de 9011 advetswre^ iliOfce ^ /^^J 
le passage du TagU^tmeiito; et quoi^ la divisii» frân- 

(x) DsiMl cette mémorable bataille « 90,000. ennemis furent /«iu 
prisonniers par nos 3o,ooo combattans. 
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çaiflt bissée dans le Tyrol y eût ëproUvé un éeh€C^ fl 
profite de seè avantages et poafsiiît seseimeiins jttsqu'à Iti- 
dembsrg (à 20 lieues de Vienae)* Les pi^litnînaî^ de la 
paix fureùt signés aa quartier gdnéral firan^is k Léôbeiu 
Depuis l'évacuatiûn de Fltaiiè par les Ântridiieiis , 
Bergàme^ Brâcia i et généraleineiit toute la pépuktion 
située sur la rive droite du Ifincio renversait le drapeau 
de Samt-Maro , et plantait des aibres de la lilM^té* Les 
reprësentans du peuple souverain de Betgalne écrivaient 
à la république de Milan : a Les peuples libres ne doi^ 
a vent avoir qu'une même manière d'eMter^ soyons ddiie 
u amièy pour jamais, vous^ les Français, et nous* » On 
soupçonna^ avec raison petti^^ôtre, querinfliienoefranoaise 
n^était pis étrangère à ces soulëvcmens* L'inàurrection 
ne fut pas d'abord générale; les babitans des tnontâgnes, 
persiàlaièntdans leur courageuse fidélitéaugoiiveiteement 
vénitien ; ils /organisèreUt eti niasses, et l'oecioisSebient 
de leurs forces devint inquiétant pour nos troupes^ Cel*- 
leà^ci entrepiirent de désarmer les babitans; il en résulta 
deé combats, des dévastations, Aes Incendia» ; le parti 
autrlcfaléki et l'oli^arofiie vénitienne exditaient ces di»^ 
portions boètiies : elles édutèrent avec violence i Vé* 
rone. Favorisé par des troupes esclavones introduites 
dàUS lavUlev le peuplé vétoûàié^ à un sigftal convenu, 
^e jetk silr les Fi'ançaii, et maséacta indistinétentent tous 
ceilx qui n'eureni pàé le temps dé se réfugier dons les 
>^ fairts, Oes fureur^ mirent k Tàiëe k politique de Bona- 

' ' \ ^' ^ Vv Vttfete ; il lui eût été diffic^^ de déiMit^ saiw p^fette 
V *' \ " PeiMtënce de la république de Venise^ 
Dcttrnction ^ Ftitù^is é'efKpsrèrettt de la ville k là Ikreut A^mtë 

^é .*'**^**"'.*''*** révolution démocratique ; le gouvernement oligarcbique 

nM 1797. ftit dissous, et le partage des Etats tâlitielis résohi« Le 

grand capitaine, que son grnic avait rendu (^arbitre dé 



Vttaliè, s'^mplressa d'organiser déflmtlV^sfhdht à NtiÎAn 9 i^^^^^^ <79^ 

la république cisalpine, il annexa à la Lombardie, Mb* 

dèûe, Reggio, Bredda^ Bei^aiiie^ Perfàre, ^tBologne.La 

pbpulatioti dé la notirelle république à'élëVaît à plus dé 

trois miUidnè d'babitarisb La perspective dé i^iidépen-» 

danoe nationale y détclbppà proihptèiuent Tesprit ptl- 

Uic; et bientôt aussi le soldat italien s'identifîant â la 

gloire des libérateurs de la paiHe, se crut Véga\ au moifis 

du soldât airtriebieD, naguère son maître. 

Le traité de Gaihpo-J^OTitiio vint assurer à là France '7 o<^«- 1797 
la cession de la Belgique et dès Etats kfmbards i Cfn tessà 
de hèus contester pour limites le Rhiu et les Alpes. Eu 
retour, le cabinet de Vienne prit possession des Etats de 
Venise jusqu'à la rive gauche de l'Adige^ et de là pFaèe 
deVérone; les îles Ioniennes furent concédées à la Fitin6ë« 
Cette paix n'eut pas une longue duré^; de nouvelles 
vicissitudes attendaient la haute Italie t car l'Autriche 
n^avaît pas rènOneé à tbute espérance dé dominilticta 
sur elle* Bonaparte avait entrepris de détruire lui-méihe 
sur kà rives du Nil les fbndemens dé la pniséanee aft- 
gkise dans l'Inde* Son âoignement de l'Europe était 
une chance de sudeès jpour le cabinet autrichien ; d'àccH-» 
blante$ féqukitîens indisposaient d'aittevnr les pëfi[4eS 
de l'Italie contre l'admibistrintioû Irifea^sé; dfe iMt 
eôtéy lessfMivetainsde ce pays, et le directoire loudMird 
Itii-'méme axaient à se plaiddre d'àotes aHsitrair^ coitl'- 
mis psir plusieurs généraux oii àgèhs du ganvémeflieui 
fràufais; notre armée en Italie s'élevait à pins de loo^ooé 
hommes, maid elle s'étendait depiiis les Alpes jusqu'âti* 
delà dtt Tibre} elle était dépourvue d'un bon matériel, 
et l'avidité de ses administrateurs la laissait en proie aux 
plus pressans besoins^ C'est alors que la Biisaîe, l'Angle>» 
terre, l'Aulritshe, la Turquie, et Napka formèrent ëolv- 17^. 
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tre: \^ Fri^nce une nouvelle co^tion plus formidable 
quelea :précédeiiles« 

La Lwilbardie vit apparaître sous les ordres du vain- 
<}ueur. ,d'Ifisnai}ow les descendans de ces Scythes et de 
ces Tartares qui l'avaient dévastée râze siècles aupara* 
vaut y conduits par Attila. La. foriuno trahit nos armes 
aux joi^umées de Vérone^ de la Trébia, et de Nbvi; nous 
faînes plus heureux, en Suisse , Masséna remporta à 
Zurich une victoire qui sauva sa patrie de l'intasion 
étrangère. Vainement quelques faibles corps oppo- 
saient une résistance opiniâtre dans diverses pU^es du 
Pién^ont} l'issue de la lutte n'était plus douteuse. Cette 
Italiç que nous avions conquise jusqu'à Naples, élait à 
la veille de nous échapper ; nos armées. l'avaient évacuée 
presque entièrement et les Autrichiens y avaient recon- 
quisi leur influence. 

Mais un gouvernement avili ne peut avoir de durée 
en France.: deux années de désastres étaient imputées 
à l'impuissance et à l'incurie du Directoire; ses fautes 
rendaient une i évolution inévitable. Le souvenir des 
victoires de Bonaparte dans l'Italie et l'éclat de celles 
qu'il' venait de remporter dans l'Orient lui rendirent 
bret799. &ciles les jouruécs dcB i8 et 19 brumaire. Maître du 
pouvoir, et chef de la 'république, c'est sur le théâtre 
pkèxùts de ses plus jeunes exploits, que le premier con- 
sul entreprend de rétâJ>lir la gloire et la fortune de la 
France* Jfouvel Annibal,'il franchit les Alpes par le som^ 
mettes montagnes les^phis élevées,' et, trompanttous les 
cdlculs-df; ses adversaires, il vient porter la guerre sur le 
P6,. entre iTurin^ Gènes, et Milan*, bientôt celte dernière 
ville le reçoit en libérateur ; il y rétablit la république 
cisalpine aux acclamations générales. Bergame, Crème, 
et Crémone tombent en sa puissance; enfin , la bataille 
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de Moatebeile est le préInde d^ oeUe f;ratid» jounnée Bauiiic d« 
de Marengô, dans laquelle rioipélao^Ué deaoa soldati j^^'^^s^^/^ 
triomplie de la belle aritié^ de SAélas,«^t rend atim Fran* 
^ia^ ponr de longues années,, leur suprématie dans la 
péninsule italique». Le traité de paix signé à LunéviUe 
diffère peu de celui de Cajnpo^Foi mîo,; cependant U 
grand-duché de T<>sca|ic y est. cédé à l'iufant* duc de 
Pannç, et ^tte clause porte un noUYéan «Qup à la. mot 
naix;hie autrîchieiine en Italie. 

La république cisalpine, en prenant le nom âerppubU" 
que Ualienfv^ avait, dèa ^801, recodami pour son président 
le priemier coi^sul* Graud parla p^i^ «.wtautqtte peur la 
guerre ,, le yai^qi^ur :de Maj^ttgOi^ffaçait aux if eiix d«s 
pe^pleçéblouisle^ plui^bftttes ri9nûBUf«aes<^,et TAngietenre 
mén^e , to^ eo, ae préparant à. de nouvelles luttes confre 
lui , rendait hommage à cegéniequi subjuguaitrjEjiropeé 

P^à fai^oi^ié^ à la soumission, quoique parvenue au 
plus haut point de puisfl^jQiiçe et de prospérités^ Ja France 
Vit sans surpnse, et peut-être sans regret^ IfSS.inaigMs impériale, 1 s 
de la monarchie impériale remplacer le isymb^la répur '"'^ ^ ^^' 
blicain, qui était devenu illvsoijre. -i. /ni* 

Bientôt, par l'organe de sa <>3nsttlte.d'J^t^ lar>répn-f 
)»lique italienne e^çprima le Voeu que. son fondateur fùk 
dédaré roi d'Italie^ elle, demandait que. Ja vQijaiaààSlùK ' 

jl^céditaijre, qu'elle^ ne pût être réume à la couronpeiiè 
France que sur la tête de Napoléon^ qne pé prince. eâ(t 
le droit de se choisir dç ^<m vivant un succcMeury enfin, 
qu'une constitution favorable aux intérêts nationaux fui 
donnée au rojaume. 

Napoléon, après avoir reçu des. maina du cardinal Royauae 
Gaprara, dans la cathédrale de Milan, l'anneau, le maTisôs. 
manteau, etl'épé^ remît celle-ci aufHnmce Eugène, qu'il 
désignait pour le délégué de sa puissance, et le défen- 
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seor de s«B droits. Prenant ensuitis la éoutonne de fer et 
k pk^Bttor sa lète «« Dh me Fha (kUa^ dit-il, gaat a chi 
tatoocai » (i) Arisi, auboutde dix siècles, cette cou- 
Eonne des LomlMirds ornait de nouveau la tète d'un 
aftOBaMpe français, et téoieignait au mondé que Qhar* 
kmagne ayait un tuocessefin 

Le séjour de Napoléon à Mikn fut employé à poser 
les bases 4^one administration fprte et éclairée ; il con- 
fia au vice-roi, Eugène, le soin d'appliquer son système 
* politique* Ce {urinoe, à peine ftg^ de vlpgt-cinq ans , 
unissait ^ une val^r bviUante une grande droiture, un 
espn^ j**fe> ^ wi déyoàment absolu au grand homme 
^î levait adop0 pour fils* De nombreux décrets dé- 
terminèrent l'organisation administrative du royaume ; 
rappeler que cette administrati<^ fut conforme à celle 
de l'empire français pqiur la hiérarchie, les noms et les 
attfibtttî<m4 des magistratures, comme pour la division 
en d^partemens, arrondissemens , et communes, c'est 
dire que l'action gouvernementale, dans le royaume d'I- 
talie, fut dès le principe puissante et féconde. La mo- 
narchie italienne conserva les sept ministres qu'elle avait 
comme république cisalpine ; Nbpoléon nonûna en outre 
un miuijStre seorétaî|e d'état qui résidait auprès de sa 
personne, poiipr la transmission de ses volontés à Milan. 
Chaque ministre travaillait séparément avec le vice-roi 
ipouv fion dépar^ment. Ce prince avait le commande- 
menl des tKDU|>es du royaume et des gardes nationales; 
tnaisNapcdéon s^était réservé là nomination deis officiers 
de tous les grades. L'empereur et roi nommait aussi dans 
le oivU tous les foactîonniiires, depuis les ministres jus- 
qu'aux soiis^ppéfets inclusivement. 

Quoiqi;^ le eabinet de Vienne eut reconnu N-<tpo- 

' (i) Diett me l'a donnée , mattieur à q^iit la touche f 
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Mon cornue empereur, il ne pouyait s aoftfiutmner à JA 

fenaée de voir k piiissance fna^àise a'^ffemûr en Italie, 

et il ae piN^nait à la guerre* Déa les premiers jour» df 

1 8o5> il avait) smu divers prétex^s, réuni sur les.f|ctmtiii- 

te» 4e la Piéninsule de nombreux corps d'obsew^lîon» 

Bpijçatât à la lAte des troupes que le ^mp de . Boulogne 

ayait pr^fiar^ a If Tnctoire^ Napol^oti pénètre en Aii-r 

triebe» et l'arehtduc Gbarles ^ qui 9 «o Italie , opsposait à 

Ma8$éna diss forces doubles des siennes, e^ côlitrafait j| 

la retraite par la redditiopd'Ulii^ Ansteirliia ayant eomt 

ronné oeite ^aianle campagne, le trailé do Pi«dbtevg ^^^^tàè: 

enâ entre antres rémltiits celui d« réunir les province^ cembre. 

Vivnitiennes an royaume. d'Italie^ Â en juger par k» àér 

monstratiooapubjiqueaque fit^okiber Vemise» l'ei^mlf ion 

dep AUemand^^ apisèssix années d'occupulioit, lutpouries 

habitant un jour de déliv^rance et de rârarreol^n* ' 

. DeuK divisions italiennes seailementavaient pria part à 
la campagne .de i8o5* J'unf danaTItalie méridiondbdl 
IViut^e i la gcandeitrai^e. Le royaume n'eut à fouifnir tion 
pim pendant la guerre d'Iéna et de Fciediaud d'autres 
iiTQUp^s combaitantes qu'une dâvision à lagmndeaim^ 
et un bataillon des viilites de la garde; 4»liîi-ci se aouKitt 
4egloirodans l'expédition oputre les BoHehea du CaliaeOb 
J'ai parlé, à Tartiole sur les icoupes pontifies, de 
la rénniosi des légations d'Anctoe, Uibin, Maoeeata^ 
#tl Fenuo p au royaume d'Italie s sa population ae trouva 
alors d'environ 6,700,000 babitans. La force de Faniiée 
active était, à la même époque de 60^1090 braipci^^t 

Les évènemens de Bayoïjne , qui sube^tituicent la 
dynastie napoléonienne à oïdle des Bourbonaen Ëspa^ 

gne, fit passer successivement en Catalogne et en Na- 
varre deux divisions italiennes, qui, dei8o8à i8i49rivar- 
lisërcnt de constance et de valeur avec les nôtres dans ce^e 
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kitte mënioiable obntre l'iodépendAnoe hispa&kiae* (i) 
L'ÂutridwvoyantrEspagQeet lePortogaloocUper une 
pAitîe des forces ^e la Framce, se décida i Tat^taquer a^i 
diâJeprinteBKpâdé 1809$ leTicenroi reçttt le oommande- 
aienfl del^àrkiëe d Itaiievdoiit l'effectif était très infé- 
rait! à celui des^troàpeM.etmemiès aîix ordres de i'ar- 
ehiimo Xeàn/iîa liatftHie de Saciies perdue d^ 1« dëbnf 
de h «campaipié j ne- '^t pas d'heureux augure pour le 
|;éa£ral français ; nais bientfôt le sort de» atmea lui of-- 
frit d^ampieadtf dtadinaKémeiis; les Tictoires de la Piirt et 
.',. deRaâab^ et la puissante eoppéffatioi!i d'Eugène dans les 
' pbities'de Wfogram^ pkksèrent ce prince au ^ai^ de nos il-^ 
lustres capitaines, et la solidaritë de gloire vint cimen- 
ter puissamment lés liens qui unissaient nos soldats à 
ceux' de la haiite Itdie (2). La Dalmatie'etflsfriefU'' 
rent quekpie temps après réunies à l'empire français,, 
et le royaume d'Italie, qui reçut en compensation le 
Tyiiol méridional, forma a4 départemens. 

Pendant les deux'aimées qui suivirent oeé* i{ vènemëna^ 
ta prospérité du royaume fut coastamnàent daiis^uii 
nomement ascendant: mais une lutte terrible se ptépa- 
.i8ia tait entre la France et la Russie: lés troupes' italiennes y 
■clonkàèrënt de houTelles pireuves de' cosistânce et de icoil^ 
rage; Une partie du suoeès-de k grande bataiUe liT|:ée sous 
les murs de Moscou^revient à l'armée d^observation d'Ita^ 
lie, devenue le 4^<(0rps, sous les ordres duprince Eugène; 

(i) Voir les Mémoires du maréchal Suchet; le Journal des opéra- 
tions de Varmée de'Câtàlogne» par lé maréchal Saînt-Cyr ; Càmpa'gnes 
dé Qittalojgiiitf, {Uht Lbfiille; i;cHitrage de Ta^Aiii toyâbt po<ii» titre 
Sêorsiâ-ifle^ C^mp^gVifié d^'ftMtm m fyfu^m^ déyi^tiS al iB';c3, '^ 

(a) « fJ^mée d'ItaJiie, . jjardek i*^f mai des. hgi^ds dp VJ^jàlge^ et 
« arrivée le 6 juillet aux frontières de la Moravie, fit dans cette courte 
« et glorieuse campagne 36,070 prisonDiers, elle prit la drapeaux, 
« 79 bouches à feu dtf* campagne, et iJg de sicgc. « ( Vàudoncoufty 
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cest surtout à ce corps qu'appartient l'honneur de la 
mémorable joumëe de Malojaroslâwétz, dans laquelle les 
17,000 soldats du vîce-roî eurent la glcriare dé battre 
70^000 Russes et d^aplànir ainsi la rétraite d'une armde 
naguère si 'puissante, etqui n'était plus séparée de ^n 
eiitîéi^ destruction que'|>àr une victoire (la Bérézhia). ' 

Les deuxième et troisième corps d'observation d'Ifâv 
lie furent envoyés successiveinent à la grëinde-armée 
après les désastres de Kussîe ; l'un vint rejoindre en 
Pruséé le vice-roi , l'autre n'entra en ligne que ^)eû d« *^*^* 
jours avant là bataille de Lutzen , à laquelle il prit otic 
part glorieuse. Mais bientôt les Italiens eurent à défendre 
leur propre soi* Si le cadre de cet écrit me permettait 
de faire connaître en détail les opérations de la campa- 
gne de 18 14 9 on verrait la vice*roi lutter avec gloire et 
persévérance contre des. fk>rees très supérieures aux sien- 
nes, et remporter sur elles une importante victoire (i), 
alors même que déjà il était abandonné par Murât; on 
verrait aussi les soldats italiens ri valiisant 4e dévoûment 
et de valeur avec les nôtres • rester inébranlables dans 
leursdevoirs en dépit de la fortune. Le laavriji^ 1q prince 
Eugène et le marécbal de Bellegarde signaient unexon ven- 
tion par laquelle les troupes françaises de l'armée d'Italie 
durent rentrer dahs les limites de l'ancienne France, et les 
troupes italiennes continuer à occuper la partie du 
royaume d'Italie non encore envahie par rÂutriche. (a) 

(i) Celle du Mincio. 

(9) Un liistorièn célèbre, qu^on n^ccusera pas de partialité poiur la 
France, Botta, fiait une peinture touchante de la confraternité d*ar* 
mes qu'une estime réciproque avait établie entre les troupes fran- 
çaises et italiennes, et où resfiortent des sympathies que de nouvelles 
occaaioos. sauraient janimer. (Botta , Storia d'Italia, Ub, xxiii. ) 

Un autre témoignage flatteur» surtout pour les soldats italiens , est 
consigné dans la proclamation du prince Eugène aux peuples du 
royaume d'Italie , daftéede Mantoue, le 26 avril 181 4* 
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tdUej ayai|; i^ccji^if dj^ droif^i pfii^aaiis ai| respect jle^ 
pppi|l^ti$|xi8^ f^t p§nf er ft?i i^^i^nt qu'il ^^raî^ appelé h 
t^(^V «lir vn pj^jfis p^jet de ^outp son aff^çtipii. M^U 
l'iliflûçiiçie gptriçhiçpi^ ^ie^porta, et le» p<;iiple^ de h 
ha^tie Itrfie furent d^ iV)ViY|5a|i pl^çiés ppu^ la ct^W;^* 
tiou allçznmidef 

AGu die lie ppiltit raleii||r le réçijt des ^v^^p^i^ifs, j'ai 
oposerv^ ppur I^ fip jdLç çec^pltre le tal^leau de l'orga- 
nif^tfoii miiiit^^ri;? du rqyi^yme ; voici la çompo^ftipu d^ 
l'aiiii^iefi 46i3; 
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XTAT-MAJOa 

GÉséRAli 

KT DES PLACfeS. 



MAISOH MILI- 
TAIRE nu sot. 



aijrDARMBllI 

BOfALp. 



7 Généraux d^ di^on. 
^Q /f/. de brigade, 
6 Âdjudans-comixiandaus/ . . 

6 Généraux commaBdant let dtyiMp|ii ^riliM>r 
riaJes de MiU|n . \ A^oTei. Chacune de ces di- 
Brescia, JTisîons comjnrenah -un 
Vérpoe» (nombre inégal dç d^par- 
Bologne,[teinen8 commandés par 
' Àndône, \dep généraux- ttft.'bri* 
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j^ade. 

ire classe 2 

a* «lasse '$ 

3^ classe 7 

4® classe 4 1 



Gardes d'honneur ( 4 escadrons ). 
1 Hégîmenl de YélitM ( a b^laitten^ )• 
I Régiment de grenadiers ( a bataillons ). 
I Régiment de chasseurs ( a batMilto])[^ ). 
a Compagnies d'artilleriç < à pi^4 ^^ ^ càeval ). 
a Çpmpagoies dy train. 
I RégiH>ent de dragons ( a escadrona). 
X Subdivision de gendarmerie d^élite ( 4 compa-^ 
gnies , a escadrons ). 

f i'* & ntfilan (a escadrons, 4 compag.). 
Siégions a*àForli (a escadrons, 4 oompag^.)* 
S^ à Vicenee (a escadrons icompagaO* 
\ I Dép&t d'instruoiipyi à Mii^- 
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▼BTiAâVS. 



Mfitérivl 



Directions < 



GABDB URRAUTB. 
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/ K R^ini9iit ^ pied (S batailloiift). 

Personnel ' ^^^^^ à cheval (5 i^ompagnies). 
I a Bataillons detrain^ 

( 7 Pon^. d« canonnîert gar4^^^s. 

'4 Directions (Payie, Mantoue, Venise, 

Anc6ne). 

I Sons-dirçction isoléf; Ofespia). 

Arsenal royal (Milan). 

Fppdfrte(PaTÎe}. 

Manufacture d'armes (Çre^cia). 

I Ecoîe théorieo-pratiqne (Pavie). 

/ I Bataillon de sapevrs. 
i59 gardes dn génie (5 classes clifTérent^s). 
i Compagnie du train du génie. 

Palmanova, 

Venise. 

Btontpue* 

Crémone. 

Milan (isolée). 
Corps de professeurs des fortifications (6 îndiv.j. 
. Corps d'inffénîeurS'géégrapïies (a a individus). 
\ Agepf im foirtifipatîtiis (i t individus).- 

/7 Eé|;imens d'infanterie de ligne (3|f bataillons). 
* 4 Régimens d'infanterie légère (ao bataillons). 

t Régimpot de Dalmates ( S batailioos).. 

1 Régiment colonial ( 5 bataillons). 

4 Régimebs de chasseurs (ao escadrons). 

9 Régiipen»dedfc«gon6 (ïoescadi^ns). 

I DépAt f^énéml 4® çba^f fïMrA à <^çva(, 

1 Bataillon d^invalideit. 

9 Bataillons de vétérans. ' • i 

I CpDfpagn^ d'artillerie. 

I BalailloQ. 

I Compagnie de sapeurs pompiers. 

a Bataillons. 

i Compagnie d'artillerie. 

99 Départ, avaient chacun une comp. de réserve» 
AoCff. Les départemens de l'Olona et de l'AdrU-^ 
tico étaient les seuls qui n*en eussent point. 



Milan 

Venise 



3 coUëgea qiilitaires établis l'un i MUan , le âeoonâ à 
Modèoe, et le troisièiiie à Pa?ie; une ëcole de ipariae à 
Yeniae^ oa oorps d'injipeateura aux levues et de oouunia*- 
laires ordonnateuvi; enfln la décoratim de la oourbntte 
de fer y instituée principalement pour récompenser le& 



1^6 SUR LBS FOAGES MILITAIRES 

services de guerre, complétaient rensembie du système 
militaire du royaume. ' ' 

Le rapide aperçu des i4 dernières années de guerre « 
suffira sans doute pour mettre dans une nouveUe évi- 
dence Taptitude des faabitans de cette partie de la pé- 
ninsule à la carrière des armes. Dans l'impossibilité où 
je suis, de faire conns^itre ici toute l'influence de la ré- 
cente domination française sur le royaume italien , je 
ne crains pas du moins d'être contredit, en affirmant 
que son alliance avec nous l'avait porté à un nouveau 
degré d'élévation , d'ordre, et de prospérité* 

Sous le règne de Napoléon ,- des canaux multipliés et 
des routes monumentales , vinrent donner à l'industrie 
et au commerce du royaume un nouvel essor ; au milieu 
des éclairs et du tonnerre de I9 guerre , l'extinction de la 
mendicité fut entréprise avec succès; l'humanité et le 
culte en particulier, eurent à s'applaudir de la suppres- 
sion des couvens et des églises, dont la surabondance 
enlevait au peuple le fruit d'une partie de ses labeurs , 
et nuisait surtout aux véritables intérêts de la religion. 
La création de plusieurs nouv^llesacadémies fuj mi utile 
encouragement pour les lettres et les sciences; et des 
écoles primaires répandirent l'ip^tnicticfn dans toutes 
les classes. *;.....» 

C'est une des gloires de la ("rance d'avoir doté la 
haute Italie d'un cède pénal et judiciaire^ basé sur l'éga- 
lité politique! Elle a introduit, chez un peuple conquis , 
des systèmes réguliers d'administration et de finances, 
ea même temps qu'une police vigilante et protectrice. 

D appartenait enfin à notre pàtrie.d'ûnprimer, comme 
eUe Fft fait, dans ces contrées^un grand ^ian aux esprits, 
et d'y raniiner des) sentiineds d'énergie et. de. •dîgnili^ , 
trop long- temps G<»nprimés. 
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Ces bien&ils ne sont p«s restés sans réconifieuse : k« 
Fnncais peaTent à jnsie droit sVnorgueillir de Teslime 
que Ton consenre dans la baule Italie pour leur admi* 
nistration; ik ont lien de se glorifier des Tœux et des 
sympathies dont ils y sont Tobjet. Qaant au grand 
homme qui a accompli éèsïs la péninsule italienne des 
menreilles dont l'antiquité même n'offre pas dVxem- 
]|^e, son nom y est prononcé avec respect et admira- 
tion. Disons-le cependant, les ItalienSi toujours domU 
nés par la pensée qu^ils doivent être un jour rappelés i\ 
l'unité nationale, se flattaient sous Napoléon que le mo« 
ment était venu où ils reprendraient leur rang parmi 
les grandes nations. Cette résurrection politique, oettt^ 
fusion de peuples désunis et morcelés depuis dessià* 
des , était une œuvre digne du génie de ce puissant 
monarque , et sans doute avec l'aide du temps sa volonti! 
l'aurait accomplie. 

Après avoir rapidement parcouru les phases histori- 
ques de l'une des plus intéressantes parties de la pt'- 
ninside, il reste à faire connattre son élat actuel sous In 
domination autrichienne. Ce sera le sujet du chapitre 
suiviant. 



CHAPITRE V. 



ROTAUHB LOMBARD-VÉNITIEN. 



On a TU dans le ohapiire précédent par quelle éuoces- 
sion d'événemens militaires TÂutriché était inentrée en 
poissesaion du Milanais , du Mantoùan, et des profriacés 
vénitiennes. Le congrès de Vienne consacra ^ le . 9 
juin 181 5y les droits que déjà la conquête et le traité de 
Paris avaient établis. Au royaume d'Italie succéda le 
royaume Lombard - Vénitien. Sous ce titre les Etats 
d'Italie soumis à Tempereurd'Âutricbe entrent pour 
49^79)000 babitans dans le chiffre de 3 2,000,000 dont 
se compose le total de la population de Pempire. Cette 
vaste monarchie qui présente une agglomération hété- 
rogène d'Autrichiens, de Hongrois, d'illyriens, deCarin- 
thiens, deGimioles, de Bohémiens,de Moraves,de Tran- 
sylvaniens , de Croates, de Galiciens , de Polonais , de 
Dalmates , et d'Italiens, peut cependant être répartie en 
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quatre divisions générales ou races : i^ les pays alle- 
mands , àatrémcnt dit , les peuples qdi foiit partie dé la 
oonfëdëration germanique ; à^ la Pologne autrichienne, 
dânembrement de Fancien royaume polohàis; 3 les 
pays hongrois, dans lêsqiiéls se trtmvëùt k Tran- 
sylvanie, les confins militaires, et là Dàittiaiié; 4^ ëùfin 
le royaume Lombard-Y^nitieïi. l'ant de nations^ diffé- 
rentes , tant d'ëlëmens divers , ne peuvent ëvidémtuent 
avoir liné âdmitiistratibii publique DSLkée sut tè grand 
principe d*ttriité et d'hoitiogënéitë (|ui £kit la force de 
notice pays, lié système administratif ôffird nëatinloins 
de la r^larité dans son ensemble ; Témpirèf est divise 
en quinte gOuvélmemeiiâ adiiiinistratifs et en doute g6u- 
vememéns militaires ; ces derniers tte àêpetiàehi tjtie 
du conseil àulique. 

Le royaume Loluba^d-Yëtiitién doiit la superficie cit 
de 1 3,640 milles Itdlletiâ domprelid: 17 pi:k)viiicéâ , ilâS 
districts; et 3,^87 commtliles \ il fothie deiix gouVeiHë- 
mens administratifs distincts dont le si£ge Cât k Milàli 
et à Venise , et ilù gouvètheineiit liiilitaire qui à pour 
chef-lieu Vé^ôrie (t). L'empereur Wt reprrfèeutëati tiiî- 
Fieu des pôptdâtîébs itàliéiiiièfi paf ûti Vite toi, aùjôtif- 
à'hùi Pardliidtec Ràihier, dÔHt léà drt>it^ ibïA Hdnorifi- 
qùéi bien plùé que rëelé. 

K H^^é'Sië clVlUàatidil àbtbelle, atéc ?kkt de ^f- 
fectionnement où eéi par^^eritie Ist tactique , cliacufi i^é- 
connaît la nécessité des armées permanentes : toutefois 
si «Hes sdnl de puissante^ gairantiè» pouP les }U[ier^ pu- 
bliqtiës, ^âtid leur cotnporitltrii hatiOttàlè fevoris^ Pàt 
liànce du patriotisme et des devoirs militaires, elles 
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peuvent sans doute devenir des inatrumens de despor 
tl$nu^ et d'arbitraire, lorsque leur action s'exerce dans 
un cercle étranger à leurs intërèts. 

« Car, dit ^cmtesijuieu, pour que celui qui exécute. 

« ne puisse opprimer, il faut que . lea amf^ées q^'on lui 

«c confie soient'peuple , et aient le xnème esprit que le 

« peuple , comité cela fut à Rome jusqu'au temps de 

«Marins* » .. 

r I 

Quoique la modération personnelle des hommes in- 
vestis en Autriche du pouvoir gouvernemental soit une 
garantie réelle cpntre l'emploi abusif des forces militai- 
res, on doit cependant reconnaître que }es trompes impé- 
riales sont généralement placées au milieu de. populations 
avec lesquelles elles npnt souvent aucun rapport de 
mœurs, de religion, ni de langage. Ainsi la formidable 
armée par laquelle le royaume Lombard, l'une des plus 
importantes possessions de l'Autriche , est maintenu 
sous la domination d^ l'empire se recrute hors du 
territoire italien. 

Je sortirais de mon sujet, si je voulais développer tou- 
tes les institutions qui se rattachent au système militaire 
autrichien. Je ne me suis proposé ici que de faire con- 
nal(tre l'ensemble de ce système, d'en indiquer les prin- 
cipaux élémens, et de consigner quelques détails parti- 
culiers sur les corps à la composition desquels la Lom- 
ba^die concourt le plus directement, (i) 

1 1 . . . . ... , .< 

(i) Bargmayr a fait pfiaitre en xSas, aoas io'^ttv de Cçm^ifuiian 
militain d9 VarfUê impéri^ et raytih tPJmifihf^ un ouvrage qui PQU- 
tient de précieux renseignemens reproduits eu partie dans notre 
langue par le général RavLchio de Peretsdorf. 

Pour la rédaction de ce chapitre, j'ai utilement consulté ces deux 
écrivaîas, ainsi que YÂHimakc milUair^ autrichien ; j*ai aus»i comparé 
les obseryations que j'ai faites au milieu de Tarmée impériale :• eu 
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L'effectif dfe l^armée aolive autriohieime est. sujet à 
trop de variations pour qu*on puisse donner d'une ma** 
niëre absolue le cliiffre de sa composition. L'Autriche, 
commelaplupart des autres Etats de TËurope , délivre 
aux soldats instruits des ccmg^s limités , et n'appelle à 
l'activité qu'une partie du contingent dont elle pourrait 
disposer. On peut évaluer le complet de paix de Tar- 
mée active , non compris les régimens de frontière , à 
271,000 hommes^ le gouvernement « dans les états offi. 
ciels qu'il publie , annonce que , en ciui de guerre , il 
porterait à75o,4o4 l'effectif de ses troupes^ lOfalgré l'é^- 
lasticité d«$ cadres de l'armée impériale , il est difficile 
de croire qu'ils puissent se prêter à l'élévation d'un 
tel chiffire : cependant, onnedoilpasottblier-qnen fSop, 
en i8i3 et en iSiS, les forces militaireâ de PÂutricke 
dépassaient 5oo, 000 hommes. 

Le tableau suivant pourra donner une idée de ji'ofga- 
uisation de l'armée autrichienne. 
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A 



OOlfSBIL AUUQUB DB LA GUiaUlB. 

I président , habituellement feld-m8t*ëch»f/ (t) 

I vice-président. 

5 généraux , eonteiltera de guerre. 

16 conseillera anliques rapporteurs. 

i5 secrétaires et un grand nombre d'employés. 

Italie, avec les notes judicieuses qu'ont bien voulu me confier M. le 
oom^ Adolphe dq Caraman et M. j|e capitaine Tschernin^, officier 
très distingué de rartillerie danoise. 

(f) Le comte de Hardegg, président actuel # est général d'ar- 
tillerie {/eUzettgmeUter)i 

i3 



j8a SUR Lss roRCBs militairbs 

• Le^JMlrJbntioBt du eonteîi aoUtine miUtairc sont de transmettre 
aax tcon^atidans généraux des proTÎnces les ordres de Teropereur, 
et de les iaire exécuter : tout ce qui est relatif à la justice, à l'admi- 
nistration, au commandement, et aux mouyemens de» troupes, est 
de son ressort. II représente, mais ayec plus de fixité dans les per- 
sonnes, notre ministère de la guerre. 

ÉTAT-MAJOB GÉNÉBAL ET COLOIfELS. (i) 

• ' * 

8 feld «maréchaux. 
a^ généraux d'artillerie ou de cayalerie (dont i est italien), 
loo feld-maréchaux-lieutenans(io itaHens). ' 
400 gëiiéràax-maj<»s (3a italiens). 
'id% cohMi«b<3x italieoa> 

OOHMAII IIKimiHB OélléBAinC DBS PBOVDfOBS. 

' dMMktst 

.1. Autriobe, aa-detaus. et au-desspus de l'Ems ; Vienne. 

%, iVyrie el Aatricbe intérieure ; Gratz. 

3.' Bohème; Prague. 

4. Moravie et Silésie ; Brnun. 

âf; 6a6cie; Lembei^. 

6. Hongrie; Qfen. 

7. PaysLonihard-Yénitten (a)^ Vérone. 

8. BsthwJOiM^at Servig; Peterwaidin. 

9. Bannat de Warasdin «I CarkM^lt; Agram. 

10. Bannat; Temeswar. 

11. Transylvanie; Hermanstadt. 
1%, Dalmatie; Zara. 

COBP8 D*éTAT:MAJOB. 

I quartier-maitre-généra! , chef. 

4 colonels. 

6 lieutenans-colonels. 

(0 Ces chiffres ne sont donnés que comme une moyenne sujette 
a dès yarîàtîons. 

' 't'rès des deux tiers des oflipiers'génétauk et câdonels •sont en 
activité de service. 

(a) U est subdivisé en deux sous^gouyernemens, dont les chefs- 
lieux sont Milan et Padoue. 
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la majors. 

a 4 capitaines. 

19 premiers lieolenanft. 

IjCS officiers de ce corps ont des fonctions multipliées et d'un or- 
dre très éleyé; ils doivent posséder des connaissances sur toutes les 
différentes branches du service ; les aides-de-camp des p^néraux ne 
sont pas choisis* parmi eux, ils sont tirés des régimens;'dès qu'un of- 
ficier ^état-major se marie, 21 quitte le corps et passe dans un rôgi- 
mcoty pavée qu'on les trouve alors moins disponibles pour le service 
actif de l'état-major. 

ÉTAr-MAJOR DBS FK.A0B8. 

X général d'artillerie (feld-zeugmeiater). 

6 feld-maréchaux-lieutenans . 
i4 généraux-majors, 
lo colonels, 
lo lieutenans-colonels. 
4o majors. 
55 capitaines. 

6o lieutenans et sous-lieutenans. 
8o employés (environ). 

Sur les 8o places fortes ou de garnison qui défendent l'empire 
ou trouve dans le royaume Loml?ard celles de Bellune, Bergame, 
Brescia, Comacchio, Côme, Crémone, Ferrare, Legnano, Lodi, Man- 
toue, Milan, Osopo, Padoue, Palm^-Nova». Pavie, Peschiera, Pizzi- 
ghittone, Kocca-d'Anfo, Sondrio, Trévîse, Udine, "Venise, Vérone, et 
Vicence. 



Environ ao ordonnateurs. 

loo commissaires des guerres, 
loo adjoints. 






I compagnie d'archers nobles (9^o hommes). 

I Qompf^iiie de gardes nobles .hongrois<es (s^4 hommes). 

1 compagnie de trabans (i3o hommes)* 

Gardes du palais (aoo hommes^ 

Ovde particulière de la com-onne de Hongrie (6& grenadiers). 

i3. 
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Les archers nobles et les gardes hongrois sont officiers. I^es trabans 
sont sons-officiers : un quart de la compagnie réside A Milan. Les 
gardes du palais sont caporaux. Ceux de la couronne de Hongrie 
sont d'anciens grenadiers hongrois; ils résident à Pesth. 

INFAIITBBIB OB UONfi. 

58 régimensà 3 bataillons* (Le numéro de série s'élève A 63, il est 
vrai, mais let 5", 6^, 46*, 5o^ et 55' régimens ont été supprimés.) 

En cas de guerre» les réginens hou^^is e^ transylvaniens sont 
portés à 4 bataillons. 

I régiment d*état-major est organisé en outre dans les cas de guerre 
pour le seryice auprès des officiers-généraux , pour le transport 
des blessés à l'ambulance» etc. 

Le complet d'un régiment d'infanterie s'élève jusqu'à a,86o hom- 
mes, sur lesquels il faut déduire les a compagnies de grenadiers tou- 
jours détachées du régiment. 

IMFAiraBBlE LÉOÈBB (tBOVBPB 0*éUTB). 

t régiment de chasseurs tyroliens (4 bataillons de 6 compagnies 

chacun, 3,900 hommes), 
la bataillons de chasseurs fournis par l'Istrie, l'illyrie, la Bohême, 
fAutrîche supérieure , la Silésie , la Galicie, le pays au-delà 
de l'Ëms, et le gouvernement Lombard-Vénitien. 

mrAirrfiBiB db oiuiiasoif. . 

5 bataillons de garnison (vétérans). 

Chaque bataillon se compose de 6 compagnies, et présente un ef- 
fectif d'environ x,ioo individus. Dent de ces bataillons sont en Ita- 
lie, l'un à Mantoue, l'autre à Venise. 

niFAMTEBIE DES tRONTSÈBSiB, 

1 7 régimens (4 bataillons chacun , dont a en service actif, i en ré- 
serve, et I »rfitopîa4>. 
T bataillon de czaikistes (bateliers). 

Le premier but de la colonisation militaire des frontières a été 
d'opposer une population belliqueuse aux invasions fréquentes des 
Musulmans. Les habitans sont convertis en soldats , depuis la fron* 
tière nord de la Dahnatie , le long de la Turquie jusqu'à .la Galicie. 
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Celle instîHitioii» cfse les Rostei «ml cherché à imiter p«r le«n colo- 
nies mililaîra*, mérite nue étode pnrticnlîère. 

L'armée des frontières se montait en 18 iS à 6a»ooo hommes. Les 
régimens-frontières se font particulièrement remarquer dans les 
manoBUTres par leur intelligence et leur agilité. Leur force actuelle 
s'élère i un toul de So,ooo hommes euTiron. 

mFAHTBBlB DB lUmXWBBB (IM&VGII8B OU PATS) 

16 bataillons, foomisparia Bohême. ' 
lié. — -^ la MoeaTte et la Silésie 

I o •— •— TAutriche tnfér. et sop., avec Salabourg. 

8 — — la Styrie, l'illyrie et la cAte maritime. 

a6 — — f. la Galicie. 



70 bataillons. 



La landwebr qui» en 1 8 1 1 » a mis sur pied 7 1 ,5oo hommes» pour- 
rait au besoin en fournir jusqu'à 100,000; mais sa force actuelle ne 
s'élève pas à plus de 5o,oo6 hommes. 

OOBOOH MILITAIBE DE» FRONTliaBS. 

<3 compagnies de force inégale et dont l'effectif est proportionné à 
retendue du cordon qu'elles occupent : elles sont chargées d'assu- 
rer la perception des droits d'entrée de toute nature , d'empêcher 
la contrebande, d'arrêter les déserteurs et les personnes auàpec- 
tes, etc. Ce cordon s'étend sur les frontières de la Bohème, de 
l'Autriche inférieure et supérieure, de la Moravie, de la Silésie, et 
de la Galicie. 

OABDB nfS VOUOB DE vœnHB «T nfS aDDUAN- 

Une garde de police est depuis long*temps organisée à Vienne , 
pour le maintien de. f ordre et de la tranquillité. £Ue forme un 
corps de 1,000 hommes environ , dont quelques-uus sont montés. 
U a été récemment institué à Milaii une garde de police à l'instar 
de celle de Vienne, mais moins nombreuse. Klle fournit cepeu- 
daut au-delà de 3oo hommes de garde chaque nuit, klle a peu de 
service à faire pendant le jour. 

BIILIOE8 BOUBGEOI8B8. 
Ces milices ont été orgaifisées en 1809 à Vienne ft dans quelques 
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gramks vill^» des états liérédîtftirM, mai» ell^ ne sont pas per- 
manentei, et on ne les réunit que très rarement. Il ii*en existe pas 
dans les états aatrichiens d'Italie. 

OAVALfiBXB. 

g régimens de cuirassiers (6 escadrons cbaeun). 

6 régimens de dragons (6 escadrons). 

7 régimens de cheyan-légers (8 escadrons). 

13 régimens de hussards, y compris le régiment des frontières 

(8 escadrons, celui des frontières n'en a que 6). 
4 régimens de hulaos {$ escadrons). 

1 régiment de dragons d*état-major est organisé à i'approcbe de la 
guerre, pour le service des ordonnances, etc. 

GSNDABMBRIB DE LA LOUBAROIE ET DU TTHOL MDBR0liMIAL. 

5 escadrons. ' 

r/3 escadron de dépôt. 

A«T«*Lmup. 

Direction supérieure. 

5 régimens d*artillerie de campagne à /i bataillons (un de ces batail- 
lons a 6 compagnies, les autres n*en ont que 4.). 

I corps de bombardiers de 5 compagnies. 

1 corps d'artificiers (pour les fusées), composé d* un bataillon de 7 com- 
pagnies,, formant chacune 4 hatterÂ^) 

ARTILLCRIE DE GARUISON. 

Cette artillerie, attachée à chaque direction , est surtout employée 
dans les magasina, les ateliers, les arsenaux*, etc. 

La force totale de l'artillerie peut éti^ éraluêe à a3,ooo hommes 
non compris r, 900 employés de l'adoHnlstrbtion' des poudres et 
salpêtres. 

oémE. 

Direction supérieure. 

X corps de mineurs de 6 compagnies, dout une de dép6t. 

I corps de sapeurs de 7 compagnies, dont une de dépôt. 

PONTONMIERS. 

r bàf tifilon à 6 toî^pal^nies. ' - t . 
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a bataillons de 4 compagnies chacun. 
Les pionniers sont dirigés en campagne par le corps d*état-major. 



I rapitaine. 

5 premiers lientenaos^ 

s soiift'lieutenAns dessinateurs et oompt^bies. 

IHHTITUT BOLfTAlBS ÔâOQSAVBlQOB D6 MDLAIT. 

Cet établissement, qui était particulièrement chargé de terminer la 
carte du royaume Lombard-Vénitien, deyait être réuni au bureau to- 
pographique de Tienne à l'expiration de ses travaux ; maîa la carte 
est achevée, et« selon toute probabilité iVxiatence de l'institst ee pro- 
longent 

G0BP8 OB8 TBAMSPOaTB, OOaffBBIfAIIT Ul TIUUII P'AimUJBtf|i 



Le train des équipages forme un seul corps, non-seulement pour le 
service de l'artillerie et des pontonniers, mais encore pôor la bou- 
langerie, les ambulances, la poste, et le trésor. 

Ce corps est réparti dans l^s diverses prorinoes de la monarchie ; 
Milan et Padoiie ont des détachemens pernumeo* pour le» trapiyorts 
militaires. Il existe un dépôt à Brescia. 

mVAUWBS. 

Ces militaires sont classés en invalides réels, demi-invalides , et in* 
valides temporaires. L'empire compte 5 établissemcns pour lesinfn* 
lides réels; Tun dVax est placé à Padoue. 



Ce corps est organisé pendant la guerre en coni|>agnies; les offi* 
ciers et soldats sont assimilés à ceux des compagnies de garnison. 

Les principales institutions militaires sont 1*» les éta« 
blissemens pour la confection de l'habilleiiientdes trou- 
pes j 



lofanterie. 



l88 SUR LES FORGSS MILITAIRES 

a® L'admiDistration des vivres et des lits militaires ; 

3** Les haras et les dépôts de remonte j 

4^ Les académies et les écoles militaires pour l'édu- 
cation. 

S"" Plusieurs ordres àe chevalerie. 

Les troupes levées dans le royaume Lombard- Véni- 
tien figurent pour environ 3o,ooo hommes dans 
reflTectif de l'armée impériale; ce royaume fournit 
les i3% i6% a3s aff, 38«, 43% 44% et 45" régimens 
d'infanterie de ligne; les 8* et ii® bataillons.de chas- 
seurç; la gendarmerie du pays ; le 7* régiment de che- 
vau-légers. 

Les régimes d'infanterie de ligne des diverses con- 
trées de l'empire ne présentent dans leur organisation 
que de légères différences. 

Leur composition cousine dans un état-major, deux 
compagnies de grenadiers , et dix-huit compagnies de 
fusiliers formant 3 bataillons. Chaque, régîmqnt d'infan- 
terie et de cavalerie, a indépendamment du colonel-com- 
mandant, un colonel propriétaire, qui en est Tinspecieur 
permanent , et qui , investi d'une sorte de magistrature 
militaire, exerce une action puissante sur la formation 
des conseils de guerre , l'exécution des jugemens , en 
même t^em])s qu'il jouit de prérogatives très étendues 
sur l'avancement* (i) 

Les compagnies de grenadiers sont habituellement 
réunies en bataillons distincts ; i bataillon de grenadiers 
est formé des 6 compagnies de grenadiers de trois régi- 
mens.Par ûn décret de 18 18, lenombre de ces bataillons 

I ff 

• • . . . . ' r ■ 

(i) L'origine de ces prérogatiyes remonte au temps où les chefs 
de corps étaient en réalité' propriétaireis absoins àt Jenrs régimeus. 
Lôrft^ae postérieurement le prince fit TacquisitioD detrégîmiens , les 
colonels héritèrent d'une partie des anciens privilèges. 
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est fixé à 20 'y les 58 régimens fournissent 1 16 compa- 
gnies, ce qui donne 18 bataillons à 6 compagnies *, et a à 
4 compagnies. Les corps d'infanterie Lombard- Véni- 
tienne se font distinguer par leur tenue, leur agilité, et 
une intelligence nûlitaire qu'on peut appeler toute fran- 
çaise , car .elle prend sa source dans les dernières rela- 
tions de la Haute -Italie avec nos troupes. 

Quoique, dans les régimens de ligne , le 3^ rang soit 
destiné à être employé en tirailleurs, les bataillons de 
chasseurs reçoivent une instruction spéciale pour ce ser- 
vice. Un tiers des chasseurs est armé de carabines rayées 
dont ils font usage avec dextérité , mais la lenteur inhé- 
rente à la manière de charger avec un maillet, jointe 
aux précautions qu'exige le tir, obligent de mettre cha - 
cun de ces carabiniers sous la protection de deux chas* 
seurs armés de fusils ordinaires , nécessité qui balance 
les avantages de cette carabine. 

Dans les régimens d'infanterie frontière , un certain 
nombre d'hommes est aussi armé de carabines rayées. 
Les confins militaires ne fournissaient, de iS^S à 1748, 
que des corps francs composés d'enrôlés volontaires.Pour 
la première fois, en 1750, tous les régimens frontières fu- 
rent mis à la disposition du conseil aulique ^ quatre ans 
après, ces troupes reçurent une organisation définitive 
qui les obligea de marcher partout où la volonté :du 
souverain les appellerait. 

Les états autrichiens d'Italie ne sont pas soum^ au 
service de la landwehr ', le gouvernement ne voudrait 
pas s'exposer à armer ainsi des populations sur l'attache- 
ment desquelles il ne peut compter. Mais la landwehr 
autrichienne, qui remonte à 1809 , est une institution 
trop importante pour ne pas devenir ici le «ujet de quel- 
ques observations-, die a pour but d'offrir au pays une 
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réserve considérable qui, exercée dans l'armée pendant 
plus ou moins de temps, est prête à marcher an pretnier 
signal. 

Les 70 bataillons dont se compose cette milice sont 
attachés aux régimens qui se recrutent dans leur arron- 
dissement ; ils sont, sous le rapport du service et de Pad- 
ministration, entièrement subordonnés aux colonels de 
ces régimens; chaque arrondissement fournit deux ba- 
taillons de landwehr à 6 compagnies ; les hommes les 
plus disponibles font partie du premier bataillon qui, à 
cela près d'une légère distinction à la plaque du shakos, 
est entièrement équipé comme ceux des r^îmens de li- 
gne ; les seconds bataillons ont un uniforme particulier. 
Dès le principe , la landwehr n'était chaque année 
' soumise aux exercices militaires que pendant quelques 
jours , et ses officiers étaient choisis parmi les militai- 
res en retraite ou les propriétaires. Par suite de 'ré- 
centes dispositions, les premiers bataillons de landwehr 
sont mobilisés et astreints à un service actif, soit dans 
les camps d'instruction, soit dans les garnisons : ces ba- 
taillons assimilés à ceux de la ligne, ne le cèdent à ceux- 
ci ni pour la tenue ni pour l'instruction, et leurs officiers 
comptent parmi ceux de Factivilé. Dans le cas de guerre 
on compléterait facilement en officiers les seconds bjiL- 
taillons de landwehr en donnant de lavancement aux 
cadets. 
(«vaicrio Indépendamment des 6 escadrons dont se composent 

les régimens de cuirassiers et de dragons, et de& 8 esea- 
drons qui forment les régimens de cavalerie légère, tous 
les régimens de troupes à cheVal ont au moment de la 
guerre un escadron de réserve de 180 hommes et 171 
chevaux. Deux escadrons forment une division : la pre- 
iniére appeli'e division -colonel, parce qu'elle se trouve 
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plus^ parliculièremeot sous sa surveillance ^ est cora- 
mandée par le plus ancien capitaine *, la deuxième est 
commandée par le lieutenant- colonel ; la troisi^e, par 
le major ; et dans les rt'gimens de cavalerie légère y la 
quatrième est sous les ordres d'un second major. Chaque 
escadron est divisé en deux ailes ou quatre pelotons *, le 
capitaine-commandjiut responsable de l'escadron entier 
surveille plus directement la première .aile, c*est*à-dire 
les deux premiers pelotons ; la seconde aile est sous les 
ordres immédiats du capitaine en second. Chaque es- 
cadron a un étendard. La force des régimens de 
cavalerie , comme celle des autres corps , est variable ; 
on la détermine chaque année suivant les besoins du 
service : cependant , d'après les ordonnances con- 
stitutives, l'état-major des régimens de cavalerie légère 
se compose de 4^ individus *, Teilectif de chaque es- 
cadrjon est de i64 hommes et de 149 chevaux : les es- 
cadrons de cuirassiers et dragons sont un peu moins 
nombreux. 

Dans cet effectif figure un certain nombre de do- 
mestiques militaires soldés par TEtat pour le service 
particulier des officiers ^ on y comprend aussi les cbe«- 
vaux d'ordonnance ou de bataille que le gouvernement ènh 
tretient à ses frais pour les officiers, et qui, après huit 
ans de service , devienhent leur propriété ^ ces deux 
avantages sont communs à toutes les armes ; lea 
officiers d'infanterie qui ont droit d'être montés jouis- 
sent comme ceux de cavalerie d'un cheval de bataille 
choisi dans les remontes. Il est accordé une gratifioa<- 
tion annuelle de 3 ducats au cavalier qui a monté le 
même cheval pendant dix ans y et d'un ducat pour clia-^ 
cune des années suivantes. 

La création , au moment de la guerre , d'un corps. 
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de dragons d'état-major pour le service des ordonnaa-^ 
œs, etc. , offre l'avantage de laisser disponibles dans les 
rangs les cavaHers que , chez d'autres puissances , les. 
états^majors enlèvent trop souvent à leurs régimens. 

La cavalerie légère de l'Âutriclie est généralement 
mieux montée que la nôtre; mais il en est autre- 
ment de $a grosse cavalerie, qui , sous ce raj^rt, est 
inférieure à nos cuirassiers ; et, si c'était ici le lieu de 
compléter le parallèle, il serait facile de démontrer que, 
toute compensation faite des qualités et des défauts^ les 
troupes à cheval de la France ne le cèdent à aucune de 
celles qui jouissent en Europe de la réputation la mieux 
méritée. On s'accorde du reste à reconnaître que le 7* 
régiment de chevau- légers, qui se recrute dans le 
royaume Lombard « Vénitien, est un des plus beaux de 
l'armée impériale. 
Gendarmerie. ^ gendarmerie de la Lombardie et du Tyrol méri- 
dional forme un régiment , qui , en temps de guerre, 
peut être employé devant Tennemi; en temps de paix, il 
est chargé du maintien de la sûreté publique ; ce corps , 
qui fut formé des débris de la gendarmerie du deruioT 
royaume d'Italie, est sous Tinspection d'un officier-géné- 
ral auquel on a adjoint 6 officiers pour l'expédition dies 
affaires politiques et militaires. La gendarmerie, com- 
mandée par un colonel, a 5 escadrons^ plus un demi-esr 
cadronde dépôt. L'inspecteur général et le commajadant 
du régiment résident à Milan, le majoràCôme'. Chacune 
des provinces de la Lombardie est occupée par une aile 
(a pelotons). La division de dépôt forme une réserve où 
sont instruits les hommes de reorue qu'on appelle élèves; 
le corps de& gendarmes se recrute par des hommes tirés 
des régimens italiens , infanterie et cavalerie ^ ce corps 
a, en outre, le choix dans le recrutement de chaque an- 
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née y mais alors encore ses rccmes sout dressées dans 
les rumens, et il ne les admet définitivement qu'après 
un an d'épreuTe. Pour être reçu dans la gendarmerie, il 
faut être né dans le royaume Lombard-Vénitien ou dans 
la partie sud du Tyrol , être âgé de ^4 ans au moins , 
de 35 au plus, savoir lire et écrire, avoir une conduite 
irréprochable , et contracter rengagement de servir seize 
ans. 

Les haras et remontes ne forment qu^une seule admi- 
nistration sous la direction supérieure d'un inspecteur 
général résidant à Vienne. Lés attributions du général- 
inspecteur comprennent donc la reproduction des che- 
vaux etPamélioration des races, en même temps que les 
remontes de l'armée. 

Les haras militaires et les directions de remonte sont 
au nombre de onze.Le plus considérable de ces établisse- 
mens est celui deMezôhegyes. Gréma, le seul dépôt du 
royaume Lombard-Vénitien ne fournit qu^un petit nom- 
bre de chevaux particulièrement destinés au trait.Les offi- 
ciers qui veulent être employés dans les dépôts doivent 
subir un examen constatant ([u'ils possèdent des connais- 
sances spéciales. 

. Les derniers relevés statistiques de l'Autriche portent 
de 1,700,000 à) X, 800,000 le nombre de chevaux que 
possède l'empire* Malgré ces ressources , le prix ex- 
cessivemeAt modique des chevaux russes , et parti- 
culièrement de ceux que produisent les steppes de 
rUkraine et de la Bessarabie, détermine souvent le 
gouvernement impérial à faire en Russie de3 achats 
considérables pour sa cavalerie légère : les officiers de 
remonte sont chargés de ces achats , qui ont lieu aux 
grandes foires sur les frontières, et à la suite desquels 



Haras et re- 
montes. 



I|^4 ^^^ ^^^ FORCES MILITA IHES 

t 

les chevaux russes sont classés dans les dépôts, et façon- 
nés à l'homme. 

Les remontes de la grosse cavalerie, celles des dragons 
et de Fartillerie proviennent en grande partie de la Bo- 
hème et de la Styrie. 

On estime que le prix moyen des chevaux achetés 
dans les états autrichiens est de a3o à 285 francs, mais 
dans cette évaluation on ne compte pas les frais d'admi- 
nistration qui sont assez élevés. Les chevaux de troupe 
des armées autrichiennes sont annuellement renouvelés 
par douzième. 

Aitiiieric Les 5 régimeus d'artillerie de campagne servent i8o 

batteries de 6 pièces chacune (4 canons , 2 bbusiers). Le. 
nombre des officiers n'y est pas en rapport avec les né- 
cessités du service. Le corps de l'artillerie n'a éprouvé 
depuis 171 2 , époque de son organisation ^ qu'un seul 
changement important. Il y a été créé t>n 1778 sous le 
nom â^ artillerie de cavalerie , des batteries destinées à 
agir avec les troupes à cheval, et dans lesquelles 5 ca- 
nonniers sont portés sur Taffût de la pièce et un ou deux 
sur les sousverges. Les régimens d'artillerie et le corps 
des bombardiers fournissent indistinctement au service 
des batteries de cavalerie. Cette artillerie qui offre d'in- 
contestables avantages d'économie et de simplicité sur 
des batteries dont les canonniers seraient montés , ne 
réunit pas évidemment les mêmes conditions de célérité 
et de force. 

Le corps des bombardiers , pépinière des officiers 
d'artillerie , fournit à cette arme ,dés sujets pour les 
différentes branches du service.. Leur école à-la- fois 
théorique et pratique se livre à toutes les expériexices 
qui concernent la fabrication et l'emploi des bouches 
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à feu ainsi que de la confection des munitions et des 
ar tifices. 

L'artillerie de garnison, composée d'anciens artil- 
leurs, hors d'état de supporter les fatigues de la guerre, 
est chargée du service des places : celle qui est en rési- 
dence à Vienne est commandée par des officiers à-la-fois 
valides et instruits. L'administration des constructions 
d'artillerie comprend une suhdivison pour les fonde- 
ries, une autre pour les manufactures d'armes, une 
troisième pour la construction des voitures ; une qua- 
trième enfin est chargée de la fabrication de la poudre : 
ces subdivisions ont un cadre invariable d'officiers et 
d'employés. 

Les Autrichiens, qui, depuis long-temps se servent 
de fusées incendiaires , viennent de trouver un moyen 
de perfectionner ce projectile et d'en multiplier l'usage. 
Us attendent les plus heureux résultats dé cette nouvelle 
artillerie qu'on peut détacher avec les tirailleurs dans 
tous les terrains, et qu'il est facile d'établir sur les lieux 
les plus élevés* Les canons de l'artillerie de campagne 
se composent des calibres de 3, 6, la, 18, et les obusiers 
comprennent le calibre de 7 et 10 livres; l'artillerie de 
position pour l'attaque et la défense des places emploie 
les canons de la, 18, 249 l«s bonnes de 10, 3o et 60 
livres , et les obus de io« 

En résultat, le matériel de l'artillerie impériale est fort 
iniérieor au nôtre ^ mais sous le rapport des, attelages, 

l'Autriche n'a rien à nous envier. 

> 

L'empire compte quatorze directipns d'artillerie } de 
ce nombre sont Venise et Mantoue. 

Deux fonderies de canons de bronze sont; établies Pune 
à Vienne , Ji autre à l'arsenal de Venise : q^piqi|e oelte 
dernière ait perdu de son activité depuis i3i49.^Uc e$l 
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restée à-peu-prés organisée comme elle l'était sons la 
domination frauçaise. Les places-fortes du royaume Lom- 
bard-Vénitien ont oonserré les pièces d'artillerie dont 

* 

elles avaient été armées par Napoléon : le remplacement 
des afiuts a lieu conformément au modèle Gribeauval. 
L'empire d'Autriche a plusieurs fabriques d'armes 
à feu et d'armes blanches; les seules manufactures 
véritablement importantes ^ celles de Vienne et de 
Steyer, sont dirigées avec une véritable supériorité 
par le général italien Berwaldo-Bianchini , ancien élève 
de l'école de Modène. Ces deux manufactures forment 
des armuriers pour l'armée : on y a fabriqué jusqu'à 
40,000 fusils dans une année; mais on ne pourrait attein- 
dre aujourd'hui ce résultat $an$ une augmentation consi- 
dérable de personnel : aussi, dans l'état actuel^ des entre^ 
preneurs particuliers traraillentrils pouT le gouverne^ 
ment concurremment avec les manufactures impériales. 
Les armuriers de Brescia sont, depuis plusieurs siècles, 
réputés avec raison pour leur habileté ; ils se livrent 
dès. l'enfance à la fabrication des armes. Le gouver- 
nement français , qui faisait beaucoup travailler cUns 
les ateliers de Brescia , y a introduit le système sévère 
de fabrication qui distingue les manufactures d'armes 
de France et que le général Bianchini a su propager en 
Autriche. Les fusils sont bien confectionnés , mais la 
manie de les polir abrège leur durée.Les armes blanches 
sont très inférieures aux nôtres. L'arsenal de Mantoup 
renferme de 16 à ao, 000 fusils; il peut en recevoir jttsqu'à 
80,000. Il contient dans une égale proportion de^ lances, 
des sabres, et des mousquetons, 
cénic. L'administration principale du génie est^ comme celle 
de l'artillerie , établie à Vienne «ous la haute surveil- 
lance d'un directeur général. 
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La direction supérieure de cette ar«ie s'écend^m. k 
cmfs et l'école des ixigénieurs , sur les mineurs et les 
sapeurs } elle est chaxgée des fortifîcatious , de la cou- 
strucdou, dfi rentretieu des bâtimens miliuires, etc. 

UAutriche, qui regarde l'espace compris emre Vé- 
rone et Mantoue comme la ligne défensive de la Lombar . 
die contre la France pense que, si les Françak tentaient 
de pénétrer en Italie, ils éviteraient les collisions avec le 
Piémont et commenceraient leur attaque par la Suisse; 
dan^ cette hypothèse , les Impériaux comptent pou! 
voir entretenir leurs communications avec TAllemagne 
par la ligne de la Limmat , dont ils essaieraient de se 
rendre maîtres, au moyen des troupes rassemblées dans 
le Tyrol. De plus, ils se sont ménagé des communica- 
tions par le Tyrol à l'aide d'une route directe à tra- 
vers les montagnes. Des fortifications considérables dé- 
fendent ce passage dans les environs de Brixen^ elles 
doivent servir en même temps à couvrir les approvi- 
sionnemens de guerre qui seraient réunis dans cette 
place. 

n existe dans tout l'empire i4 directions du génie : 
les villes de Milan , de Vérone, et de Venise, qui sont 
chefe-lieux de direction , ont aussi des sous-directions. 

Le corps du génie est peu nombreux , mais fort dis- 
tingué-, il est activement occupé, sur divew points dt 
Tempire , aux travaux qu'on exécute à Vérone , à Man- 
toue, à Brixen, et à Linlz. Cette dernière ville, à laquelle 
aboutissent de nombreuses et importantes communies^ 
tions, est le centre d'un c^mp retranché qui servirait 
au besoin 5^ de refuge à une armée battue, et qui est en- 
viionné d'une ceinture, de 3a tours , dites les tours 
Maximiliennes , du nom de l'archiduc, auteur de ce ays« 
tème de défense^ 

14 
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» . . L« mode Ae retrutement et là durée du serriœ n'ont 
point mie base 'uniforme pour les diverses conl^ési de 
Fempife; ainsi 9 le service oblige est de 1 4 ans en Bohfr- 
me, en Pologne, et dans les provinces héréditaires ; taù- 
disque, dans la Hongrie, les états du pays fixent le nom- 
bre d'annëes que les recrues doivent passer sotis les dra- 
peaux et déterminent la force du contingent. Pendant 
long-temps le soldat hongrois fut assujéti à restef toute 
sa vie au service ; la levée actueUe n'y sera retenue que 
pendant dix ans. En cas d^nsuffisancè d'enrôiemens 
volontaires dans la Hongrie et la Transylvanie, les co- 
nitats désignent le nombre d'hommes nécessaire pour 
compléter le contingent. 

Les confins militaires feilnent nue grande colonie 
armée qui dépend entièrement et exclusivement du mi- 
nistère de la gaerre. 

A quelques modifications près , le système de con- 
scription, en Italie, tel qù!il avait été établi par la France, 
jreçoit son application dans le Tyrol et dans le royaume 
Lombard-Vénitien ^ la durée du service y est de 8 ans : 
les cas d'exemption y sont moins compliqués et entraînent 
moins d'abus que dans la plupart des autres contrées 
soumises à Fempereur ; mais cet état de choses doit être 
attribué uniquement à la supériorité du mode de recru- 
tement , car le goût du service n'existe aujourd'hui , en 
^ Lombardie , dans aucune classe. La grosse cavaletle et 
les dragons se recrutent plus particulièrement dans les 
états héi^ditaires , les hidans dahs la Galicie , et 
les hussards dans la Hongrie. L'artillerie et le génie 
spéciaux remplacent leurs pertes au moyen de soldats 
choisis dans l'infaliterie , ou parmi les hommes de re- 
crue qui, aVant leur entrée au service, exerçaient una 
profession en rapport avec les obligations de l'atme. L 



BohAma fouriût un grand nombre d'artiUenrs ^ hs hAbî* 
tia»s d« cette prayince s'adonnaat piresque tous à 1« mtv- 
3¥{«e9 c'eat panni ei».» en grande partie , que Iqs régi*- 
mena recrutent leura miliciens, dont lunombiçç $^âèv« 
flOUrent a plus de soixante individus. 

Toute Finfanterie se recrute dans des districts qui aoni, 
spécialement affectés à chaque rég^nent Lodi, Brescia^ 
Côme^ Milan, Padoue , Trévise , Udine, et Vérone sont 
les cbe&-Uew de district des. régiœens Lombsords^Vë- 
nitiens. 

Le remplaoement est permis dans l'amiée ; mais, quel 
que soit le temps passé antérieurement sous les drapeaux 
par le remplaoé^ il n'en est pas tenu compte au rempla- 
çant qui est toujours obligé de faire Un congé entier. Le 
remplaceoMnt ne peut se condhire que du consentement 
des chefs de corps*, ceux*ci surveillent les conditions du 
conlxat, et choisiasent presque toigours les rempla^ns 
parmi des militaires qui ont accompli leur temps de sec^ 
vice* £n répuant ainsi les tocta de la fortune envers d(9 
bona ai^eta, les oolcmels conservent & l'année deasoUa4s 
éprouvés , et la défaveur qui aiUenm pèse sur les rem« 
plaçans, n^existe point dans les troupes înpérialea. La 
Hongrie et la Trans^vanie, outre leurs régmens d'in* 
fianterie et de buasaids ^ ordonnent eneoie des levélfs en 
masse dés que le pajs est en daflager^ cette levée poite 
le nom d'insurrection (i) : elle est pubKée pér le roi» 
concurremment avec la diète sans laquelle la prince ne 
peut faire aucune levée. Le royaume de Hongrie qm 
jusqu'ici nrait repoussé le système des landwehffi pemtt 
être disposé à Tadopter. 

Chacun des régimens de l'armée impériale étant tou- 

(r) En ieo9, l'iasmrscdon firoàmÊkm^^oêm hmamm de ssii s hii e 
et 69,000 hommes d'infanterie ; total e^yMio hsumcti 

14. 
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joars recrute dans les mêmes' districts, les corps ne peuvent 
évidemment avoir au Inème degré lesprit utilitaire que 
donnerait 4e«mëlâfige des différei^es espèces d'homme». 
Sans doDte la fusion de*€es diverses populations serait 
avantageuse; mais <m appréciera les ob^^ades qu'elle 
présente, si Ton se rappelle que la )>opulationde l'em- 
pire se divise en souches principales : la slai^^ Va/le^ 
mande^ la gréco^latine ^ Vouredienn»j et la sémitique (i)^ 
ces souches comprennent elles-mêmes plusieurs peuples 
différant entre eux, moins encore par le langage que 
sous beaucoup «d'autres rapports. Au surplus , l'empire 
possède des élémens de recrutement pour toutes les ar- 
mes et pour tous les services : ainsi, les pays héréditaires 
fournissent, outre les cuirassiers et les dragons, une in- 
fanterie de ligne remarquable par sa discipline et son 
aptitude particulière à défendre les positions*, l'em- 
pereur tire des confins militaires de l'IUyrie «et du Tyrol 
fine infanterie légère douée de qualités spéciales *, les 
hussards hongrois jouissent depuis long-temps d'une ré- 
putation méritée ; la Galicie , cette ancienne province 
de la belliqueuse Pologne , donne à la cavalerie légère 
des lanciers excellens , et à l'infanterie plusieurs bons et 
braves régimens ^ enfin , l'élan et l'intelligence indivi- 
duelle qui forment le caractère distinctif des peuples du 
Midi , sont le partage des soldats recrutés dans le royau- 
me Lombard-Vénitien, 
▲▼■ncemaat. Les officiers autrichiens sont tirés i** de l'académie des 
ingénieurs, et de celle de Wiener-Neustadt ; 7? des 
écoles de cadeis , et des cadets' des régimens; 3"* de la 



(i) Les Juifs sont comme i à 70 dans la population générale de 
TeiApire. Le-pla* grkmà ncmhn se tronve dans la Gftliçie, la Bohè- 
me, la Hongrie, et la MoraTie. 
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cUsse des sergens. La cayalerie et rariiUerîe, qui nere~ 
^iyent point d'âàves des écoles de cadets, ont un plus 
grand nombre d'officiers sortis de la troupe. 

Les grades de sous-lieutenans^ de lieutenans, et de 
capitaines sont conférés au choix par les oolonels-pro- 
priëtaires; l'abus de cette prër<^tive a donne lieu à des 
ordonnances impériales qui souvent encore sont éludées. 

A partir du grade d'officier supérieur jnscfu'auz plus 
élevés , les emplois sont donnés par l'empereur à Tan* 
cienneté ; cette dernière règle cependant est l'objet d'un 
grand nombre d'exceptions. 

Les officiers italiens ont indistinctement accès dans 
toute l'armée; et réciproquement ceux des autres con- 
trées de l'empire sont admis dans les troupes levées en 
Italie. Il en résulte que jN^esque tous les.régimenslom • 
bards-vénitiens ont à leur tète des colonels allemands; 
les avantages et les inc<mvéniens de cette disposition sont 
trop évidens pour qu'il soit nécessaire de les faire res- 
sortir ici. 

Jusqu!ici l'avancement était lent et méthodique, par- 
ticulièrement dans l'artillerie. Il a pris un grand essor 
depuis i83o; les officiers d'infanterie et de cavalerie ont 
aujourd'hui pour la plupart de 3o à 35 ans; les colonels 
de 48 ^ 5o. 

Les retraites n'étant délivrées que sur la demande des 
officiers , et pour cause de blessures ou d'infirmités con- 
statées, il en résulte que les militaires les plus élevés dans 
l'ordre hiérarchique restent au service jusqu'à un âge 
avancé. Aussi compte-t-on dans l'armée peu d*officiers- 
généraux qui n'aient atteint leur soixantième année. 

L'administration militaire e^t dirigée par le corps dçs de rtrmé*. 
commissaires des guerres. 

Le chiffirc du budget général de la guerre est variable 
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eonme Vetkt^U de l'année. On T^alue ^ année eom- 
muuûy A i3o fiaflltonsde franes eiiTÎtoii. 

La solde des dîffërens grades est peu ëlerëe; mais le 
gouferaement, en accordant des domestiques et des 
ebevaox d'ordonnance aux officiers, ajoute A letir bien« 
élve. Le soldat jovtt de l'avantage d'être employé atri 
dâven oumrages publics; il reçoit alore, en baute paie, 
à*peu*prèa 1«b dean tiers de la journée du pays, (i) 

Le prêt est fiiit à la troupe tous les cinq jours ; les sol- 
dats forment des ordinaires de t2 bommes, mais il» ne 
iont qu^un repas en ix)mmun; ils reçoivent joumellement 
deux HTres de pain* 

Les eiists de linge et cbaussure sont fournis par le 
.^uvemement, et Fabsence de nasses individuelles esli 
géndraleHient regrettée. En résultat, l'administration des 
régùaens laisae beaucoup k désirer : elle est trop eom* 
plicpiée. & <est regrettable que le dkef du corps en sok 
seul responsable vis<4 vis du conseil aulique» 
Solde. La solde subit quelquefois àea modifications calculées 
d'après le pra plus^ou moins élevé des denrées dans les 
dtfierses pnof tnoes; elle est pourtant apfNroximatrvement 
évaluée ainsi qu'il sait : 

ÉTAT-MAJOa. 

Feld-maréchal Par an. s6,ooo fa. 

Général d'artillerie ou de cavalerie ao,i6o 

Feld-maréchail-lieutenant i5,i4o 

Général-Qiajor : io,36o 

^j. j ji A \Golood &,iSio 

Adjudans^généraux j . . ^ .^^. • «^ 

' à46ateRMit-9Maael« • . • • St9So 

(i) Les 7 ^ 8,000 aoldats employés an 18 34 aux fiortifioations de 
Vérone, recevaient d'abord 5 kreutzers par jour ; ils sont mainte- 
nant payés à la tâche, en sorte que plus ils sont laborieux, plus ils> 
ga^iMâtt Leiorru vaut environ a fr. $9 c, et le kreutser t)»o4 c. i«a. 
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Francs. Cent. 

Colonel Par an. 4>64B oo 

Lieoteoaot-colonel • 3»34a oo 

Major «,490 00 

Caphaine en premier %,%36 00 

Capitaine en second. «..•• i,a3o 00 

Lieutenant • • 83o oo 

Sous-lieutenant , 7o5 00 

Enseigne 614 00 



^gent . .,...• »..•.. m y3(i) 

C^^oral, »... ....•• • 4) 

Chasseur » 3o 

Grenadier ••....•. » ad 

Fusilier et tamboor » ai 

TamboO&vMiJqr • » 43 ' 

CMkVALt»IE. 

OFPIOIIBS. 

Colonel (a) , . . , .Par an. 4>oa5 00 

Uentenant-colonel 3»3oo 00 

Major a,a45 00 

Gapîl«iae«npMnser...«. # iffli9o om 

Capitaine en second I>^7<^ <^ 

lieutenant 7^0 o^ 

Sous-lieutenant ' 6a4 00 

TROUPB. 

« 

Maréchai^es-logis Par jour. n g^ 

Brigadier t> S6 

Soldat » 3o 

• Trompette. (3) » 4? 

(i) Une augmentation est accordée è la troupe, lorsque le prix de 
la TÎande dépasse 5 kreutzers la livre. 

(a) La tupérionté de sol^a 4ts.«likiîsrt d'kifaMorie anr «lia dea 
officiers de oaTakiie «si^ en.qael^tta soMe, oompeniéff par le aupplé^* 
ment des rations que reçoivent ces derniers. 

(3) Les trompettes ont rang de sous-officiers. 



S04 SUR LBS FORCES MILITAIRES 

ABnitLBRlB. 
TBOir^Jt. 

Sergent Par jour. z 65 

Soiui-sergent. • • * v ' ^^ 

Ganonnier , i> 43 

Caporal pontonnier » 5a 

Soldat pontonnier. » 4' 

TeBee.SS H règne une grande aîmplkitë dans la tenue des dif- 
fcrens corps : la dragonne au sabre ou à l'ëpëç est la prin- 
cipale distinction du grade d'officier ; une ëcharpe jaune 
et noire autour du corps distingue les officiers de tout 
grade en service. Les sous- officiers ont pour marque 
distinctive une canne de jonc ^ les caporaux portent une 
baguette de noisetier avec laquelle ils infligent les pu- 
nitions corporelles prononcées contre les soldats. 

Les régimens reçoivent une moitié de leur habiEe- 
ment en matières, l'autre confectionnëe : il existe à cet 
effet huit établissemens pour la confection des uiûformes 
et l'équipement des troupes* Vérone possède un de ces 
établissemens. 

Le sac du fantassin est plus petit que celui du soldat 
français; aussi les équipages à la suite des régimens sont- 
ils fort nombreux : chaque compagnie a son chariot (à 
I collier ) pour les marmites j outre les chevaux de 
bât. 

S'il est sage de n'adopter qu'avec réserve les innova- 
tions, on ne doit point repousser celles dont l'expérience 
démontre l'utilité. Il est incontestable que des an^élio- 
rations ont été récemment adoptées dans la tenue des 
diverses troupes de l'Europe : les armées autrichiennes 
qui, sous ce| rapport, sont restées stationnaires, finiront 
sans doute par adopter quelques-uns des cbangemens 
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reconnud utiles ; par exemfAe, elles substitueraient avec 
avantage le pantalon large au pantalon collant; les bot- 
tines aui bottes à la Souvaroff ; enfin, elles feraient bien 
de modifier la forme si incommode de leurs bonnets de 
grenadier. Leearreau de toile du soldat pour les corvées, 
semble approprie au climat d'Italie , et cependant la 
légèreté de ce vêtement n'est pas sans inconvénient pour 
la santé des hommes. 

Les troupes impériales sont logées soit dans les bâti-j^^nj^i^t de* 
mens militaires, par chambrées, soit individuellement, ^V^- 
chez l'habitant. 

Dans le premier cas, les soldats couchent par deux, 
et généralement leurs chambrées sont de la hommes. 

Lorsque la troupe est logée chez l'habitant, ce dernier 
fournit le lit, le feu, et la lumière. 

Les communes rurales sont imposées à une somme 
annuelle pour le logement de l'armée. Ce fonds sert à 
îndemnber les habitans des villes qui, à défaut de ca- 
sernes, sont obligés de loger les troupes : on leur paie 
chaque jour un krentzer par homme. L'état de situation 
présenté aux communes et qui sert de base à l'impôt 
étant plus élevé que ne l'est en réalité l'efiectif des corps, 
le gouvernement trouve à couvrir sur ce bénéfice les dé- 
penses qu'occasionnent les mouvemens de troupes à 
l'époque des grandes manœuvres» 

Plusieurs châteaux et couvens du royaume Lombard- 
Vénitien ont été convertis en casernes sous la dernière . 
domination française : de ce nombre sont le quartier dit 
il Castello , et le quartier son Francesco , qui forment à 
Milan des établissemens de cavalerie considérables. Dans 
plusieurs provinces de la monarchie autrichienne, les 
troupes à cheval sont cantonnées soit par escadrons, soit 
mèoie par petits détachemens. Les cavaliers étant ainsi 
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nuellei et affranchis d^ T^iûstemae v^gidière «I ofiMiacale 
de la caserne, en aiment nûei^^ \wr profemon^ et a'a4h 
tadieni davantage à knrs «heioiux dont iU «9 nment, 
pp^r ainfii dire, propriétaires Lt dÎMplîne aurait pienfr- 
^tre à aouffirir d'un séjour, trQp prolongé dans les canton- 
ntonens) mais le régime akernalif de h garnison et du 
cantonnement concilie tous le» intérêt» 9 céiink lova les 
avantages. 
iSt^ ^^ ^ jmtice est établie dans Ji'acmée sur dea lois unifor- 
mes *, elle est^dministrëe par le colonel-propriélaioei, 
on bien , en vertu de sa délégation^ par le oolonel^^côm- 
mandant } elle Test aussi par. les généraux eoMQan<- 
dant les provinces et lea forteresses, enfin par le con- 
seil aulique. 

l^ tribunaux des régîniens soiU cbaigés de juger en 
première instance tous les officiers et soldais du corps* à 
l'exception du colonel, L'anditeur rempUt a4a'£ois les 
fonçons de juge et de secrétaire du r^pment> Il a raQ& 
d^ lieutenant et quelq^uefoiis de ^pituine* he «plonisl- 
propriétaire |0uit du drpit de faiire grâces niâane dans 
le3 (Cas de condamnation à la peine «apitale» 

Les punitions du soldait sont : T^ntrelÀeti des aunts 
et effets d'équipeiBient d«s magaains^ la s^lede ^potioe» 
et enfin les verges ou lesoonps de ULtoUi dont le nom- 
bre tm doit pas dépsisiser cinquante è obaque lois. 

Cette dernière peine ne peut lui ^é infligée ^'apsès 
i|n^ oondwuiaUon l^^gule prononoée par Le fls|)tî ta wie > 
<pMn4 1^ soldat a commis une faute déshonorante^ et 
Ipnjue-lBS autras putûtions ont^té éjMiisées. Uest métaie 
];are ipainlenaat qu'eUe soit prononcée saoa l'avis préa^ 
lable d'une espèpe de conseil ' de guerre» ou du ^dê- 
nel. Les soua-officiers et caporaux ne refoiyeat ja- 
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nais de coups de bâton 9 h»sqae leà ré[Nrimaiideft et 
les punitions légères sont insuffisances , on (es punit 
de la prison afyec les fers pli» ou moitis serrés; la 
durée de cette peine ne se prolonge pas au-delà de 
48 heures. Bn résultat , il est rarement fait abus des 
punitions dans l'armée aoitrichienne ; elles mM eonsi-^ 
dérées, po«r lesoffidere, comme un moyen extrême au- 
quel on ne doit recourir qu'après avoir épuisé les ex- 
hortations et tous les moyens de douceur. 

Cependant le gonvemement ne pense pas que le mo- 
ment soit encore arrivé <hs supprimer entièrement les pu- 
nitions oorponelles : une arméeoùce dkâitment est regar- 
dées comme un âément de discipline indispensable n'at> 
tivcrak en général dans ses raugs^ comme simples scin- 
dais, qne des prolâaii^s, si les écoles de cadets impé- 
riaux et les cadets de régimens n'y donnaient un accès 
honoral^le* 

La création des écoles de cadets impériaux ne re- ÉtaMssenieM. 

* , poar l'éduca- 

monte qak t6o8 : les jeimes gens qui se Tonent à la tîon miutaire. 
carrière niiitaâre y sont admis de i4 à t6 ans, et y re- 
çoivent les connaissances néoessaii^es pour être oiBciefs 
d'in&nterie. Indépendamment des écoles de cadets, il 
existe dans les régimens de toute arme des cûdets^ im^ 
piricuLx nommés par le conseil aulique : ris y jouissent 
dHme solde triple de celle du soldat, dont ils font d'à* 
hord le service; et on les emploie comme sous-oiEciers, 
quand ils sont en état de veiopiîr ces fonctions. Enfin, 
lescolonels-propriélaffresontle droit dWmettre, outre 
les cadets impériaux , un certain nomiire de soldats vo- 
lontaires qui, sous le titre de tadets pàfUtuUtTS^ doivent 
s'équiper et S%abtUer à leurs frais ; ils sont, ainsi que 
premiers^ exempts de punitîoiMQOrfMirelIes. Endroit,, 
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l'empicH de cadet impérial ne peut être donné qu'ans 
fib d'oi&iers, mais cette faveur s'étend k là noblesse 
pauvre. L'admission en qualité de cadet particulier est 
le partage de la classe aisée : fly a td régiment dans lequel 
on compte jusqu'à cinquante de ces soldats privilégiés^ 
ce grand nombre est évidemment un abus nuisible aux 
intérêts du service autant qu'à l'avancement des sous- 
officiers. 

L'académie des ingénieurs fondée, en 17 17, pour les 
élèves du corps du génie fournit maintenant au service 
civil en même temps qu'à l'armée. 

Placée sous la juridiction supérieure du directeur gé- 
néral du génie, cette académie est commandée par un 
officier-général de l'arme. Indépendamment des pension- 
naires dont se compose l'établissement, y sont réservées 
79 places gratuites pour diverses villes ou provinces de 
l'empire : 10 de ces bourses appartiennent au rojaùme 
Lombard-Vénitien» 

Les sujets les plus distingués, à leur sortie de Fécole,. 
sont admis comme cadets dans le corps du génie, et en- 
suite promus sous-lieutenans dans cette arme, les autres 
sont placés comme enseignes (i) et même comme cadets 
dans la ligne. 

L'académie militaire de Wien^ * Neustad est une 
pépinière d'officiers pour tous les corps : l'arcbiduc 
Jean , directeur général du génie , a la baute direc- 
tion de cette école. Le gouvernement s'y est réservé 
4S0 places gratuites, dont 3o4 sont données à des fils 

d'officiers en activité : les autres bourses se trouvent ré- 
parties entre les diverses provinces de l'empire : les états 

d'Italie ont ao places dans cette répartition. 

(1) Dam un grade inférieure celui de sous^Iieutentuty les cadet» 
•eciipent le premier échelon du grade d'officier. 
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Les élèves qui ont suivi les ooiir$ pendant huit an^, 
sont placés dans l'armée comme sous^lieutenans, porte» 
drapeaux, cadets impéri«ax ou cadets de corps^ suivant 
l«r degré d'instruction. 

Pour soulager les anciens militaires du soin de VéSia* 
cation de leurs enfans, et préparer à Tannée des sous- 
officiers distingués, on a créé, «n 1792, pour chaque 
régiment d'infanterie allemande «t hongroise, une mai- 
son d'éducation qui est établie dans le district où se 
recrute le corps. 48 enfans de troupe, par régiment, 
sont élevés dans ces établissemens depuis l'âge de sept 
ans jusqu'à celui de dix-huit : aussitôt qu'un élève a 
atteint sa dix-huitième année, il entre dans le régiment 
qui a fait son éducation, et contracte l'engagement de 
servir pendant i4 ans. 

Par une ordonnance du 4 décembre 18 16, l'ancien 
collège des orphelins militaires . établi à Milan a été 
érigé en école militaire pour les enfans de troupe des 
régimens italiens au service de l'Autriche. 

Le nombre des enfisins entretenus aux frais de l'état 
dans l'école de Milan est de aSo; les élèves sont répartis 
en 5 compagnies. Le commandant, les officiers, et les 
sous^officiers de l'établissement sont détacha de leurs 
r^imens. L'instruction embrasse la lecture, l'écriture, 
l'arithmétique, l'histoire, la géographie, les langues 
allemande et italienne , le dessin topographique et le 
levé des plans , les ré^emens de service , et les élé<^ 
mens d'administration militaire. 

Dans un pays où la longue durée du service fait ooti* 
server dans les corps beancoup de gens mariés (i), les 

(i) Danft rihfoiterie les hommes mariés sont comme 8 est à tïto^ 
dans la csTalerie comme 4 «st à xoo. Les officiers qui se marient 
sont obligés de fooroîr ua cautionnement. 
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éooiei aDdt «n oomplëBieBl obligé di» éjBtèwae milidàre^ 
en doQBttBt aissi aux ancâen» soldats une sécnrilii com-* 
plèle niv IWemi de leun enfenfl^ le gouvetnement lei 
attache à la profession des armesy itt perpétae le dëvoà^ 
iBént dans les famtUea* 

L'aeadémie de Joaeph II» pour la médecine ei la cki-* 
rargîe mililaiseBy dont le but est de donner i l'arma 
des officsers de santé, repose anr de sagas et exeelietttes 
baats^ 

L'école d'bippiatrique, destinée ii fournir desTétéri^ 
Mires et des marécbairx^-ferrans aux eorps de troupes à 
eheval, j«etifie aussi la solKcitude dont eU<î est fokget de 
la part du conseil anliqae* 

Quarante filles d'officiers sont admises dans une mal^ 
son spéciale où elles reçoivent gratuitement Péducation 
nécessaire pour deyenir institutrices à leur sortie. 

J'ai énuméré les différens corps de Irotipe , et indi-- 
que les principaux établissemens d'éducation ceéés 
dans l'intérêt de Farmée : il me reste à parler de la 
marine militaire, dont Fadminîstration n'est point sé- 
parée de l'arméa de terre, et qui est sownise an 
mêmes lois« 
Marine mUi- Le eommandement aqpévieatf de la marine a pour 
^*'''^* ohef-liem Venise ; lea divisions maritimee sont t ¥eni$e, 
Trieste, et Zara.L'empNre possédée» bàtimens de guerre 
3 ancievis viiisseaux de Kgne , 8 frégates, et 6i bâtintens 
inférieurs* Le personnel an» la marine dépend d'une 
direction établie à Venise , et se compose Ae 4 oevps 
distincts : i6 de Partillerie , 9^ dû génie, Ifi du corps 
^s matelots , 4^ enfin d'un bataillon dHn&nterie de ma- 
rine* Un collège pour les oadets de nmue (s^tt ég^e- 
kment établi à Venise : les élèlrea y reaient S aiisy et 
puis ils font quelques campagnes d'eiercice à la stirte 
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desquelles ils passent offidei*s : ceux qui se sont dis* 
tingaés et qui désirent être placés dans le génie inari • 
time restent à l'école un an de plus. 

De tout temps, les babitans des rives de VÂdiHatique 
ont été réputés braves marias et babiles constructeurs.Le 
littoral appartenant aux contrées de l'Italie fournit à la 
marine autricbteiine ses meilleurs soldats et le plus 
grand i!tombre de ses officiers. Cest la seule portion de 
la force armée dans laquelle les Italiens aient de la 
prééminence; car, malgré les avantages ofterts aux 
Allemands, en en voit peu qui embrassent la carrière 
maritime ; les Dalmates et les Illyriens y entrent plus 
volontiers. 

Le matériel est conservé dansr un vaste arsenal , ob- Ordres de ciie- 
jet de l'admiration des étrangers , et qui pendant une ^* *"** 
longue suite de siècles a coûté des sommes immenses ; 
on trouve dans cet établissement plusieurs fonderies, une 
corderie superbe, onze salles d^armes, et des ateliers de 
toute espèce. Auxve siècle, il occupait jusqu'à 16,000 
ouvriers; il n'en emploie aujourd*bui que quelques cen- 
taines; les cbangemens survenus dans les constructions y 
étaient alots promptement perAsctionnés, et maintenant 
I^artyeststatiolïinaire au milieu des progrès universels- 
Semblable enfin à Venise elle-même qui succéda à 
Athènes dans Tempite des mers, ce vaste dépdt, impo- 
sant- témoignage de l'ancienne splendeur vénitienne, 
offre l'image de la décadence; et, si le gouvernement ne 
Ci^aîgnait d'àcî^élérer la ruine d'une ville déjà minée par 
tant de Causes de destruction , il ne conserverait peut- 
être pas son 'principal port de guerre à Venise dont les 
bassins sont continuellement encombrés par le sable 
des lagunes , et où la natui^ offre tant d'obstacles à 
vaincre. 
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Les décorations qui servent de récompense, à Parmëe 
sont : 

L'ordre de Marie-Thérèse ; 

L'institution de Marie-Elisabeth ^ 

L'ordre de Léopold ^ 

L'ordre de la Gouronne-de-Fer ^ 

La Médaille des Braves, pour les officiers et soldats; 
, La Médaille de l'Ordre civil, pour les officiers de santé 
militaires; 

Tout le monde sait combien les conditions d'admis- 
sion dans, l'ordre de Marie-Thérèse donnent d'éclat 
à cette décoration; il en est peu en Europe qui jo^i3sent 
d'autant de considération. 

La Couronne - de - Fer instituée sous Napoléon, 
pour honorer les services civils et militaires, a subi 
quelques modifications dans ses statuts; mais elle con^ 
tinue à être particulièrement la récompense des ser- 
vices rendus par les habitans , et surtout par les mili- 
taires du royaume Lombard-Vénitien. 

Les titres de noblesse sont aussi une des récompenses 
qui s'obtiennent sur les champs de bataille- 
Organisation Pour compléter cet aperçu des forces militaires de 
mVe.*^''^ ^*^ l'empire, il est indispensable de dire un mot de Tin- 
fluence de l'Autriche sur la confédération germanique. 
Le but de la confédération est le maintien de la sûreté 
intérieure et extérieure de l'Allemagne, de l'ii^dépçn- 
dance et de l'inviolabilité des Etats confédérés* 
L'Autriche préside la diète fédérative. En vertu 
des dispositions organiques arrêtées par l'acte fé- 
déral, les troupes confédérées des princes alle- 
mands doivent s'élever à 3o 1,637 hommes, c'est-à-dire 
à la centième partie de la population. Ces troupes con^- 
sisten^ en dix corps d'armée , Tempire fournit trois 
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de œs oorps : l'im sVIéye à 3i,6o8 homuMS; chacun 
des deux, autres à So^fioj.^L'aniiée oonfédérée, dok tou- 
jouis être an complet et prête k marcher an premier 
avis de la diète. 

Les antres troupes de l'empire sont paiement organi« 
sées en corps d'armée; deux réghnens isonstituent une 
brigade , sous les ordres d'un génëral^major ; deux on 
trois brigades forment une d&Ttsion, oommandëe par un 
feld-marëdial-lieuteiiant. Chacun des dbuse gonveme* 
mens militaires de la monarchie autrichienne obéit à un 
commandant-général, qui est quelquefois fdd*maréchal, 
mais plus habituellement général d'artillerie ou de ca«> 
Valérie (général en chef). 

Le commandant* génAql, entièrement indépendant 
des goUTerneurs administratifs, reçoit directement les 
ordres du conseil auUque ; son autorité, limitée aux af- 
faires militaires, s'étend sur le commandement des corps 
d'année. C'est & l'aide de cet appareil imposant que des 
populations étrangères Tune à l'autre sont maintenues 
dans ht dépendance d'un même sceptre; et le pouvoir im- 
périal craignant l'influence del'opinion sur l'armée, em* 
ploie de préférence ses troupies dans des. contrées qui 
sont plus on moins éloignées du li^ude leur recruter 
ment, et dentelles ignorent lalangue. 

Cette sollicitude à-la-fois inquiète et active pamît 
exàgkée quand on se rappelle que^ dans de graves dr* 
constances, les provinces autrichiennes, ont donné à k 
monarchie d'éclatantes preuves de constance et de fidélité* 
Biais la Hongrie, la Transylvanie, la Bohème^ et le T jrol, 
ne sont pas restés immobiles au milieu du mouvement 
sociaL Là anssiont pénétré les idées d'indépen danee qui 
sapent, dans l'espritdes peuples, les habitudes de soumisf- 
sion les plus enracinées; c'est anrtoiut en Lombardie que 

i5 
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fcrmenteBtle facfeoshi iet les etpërances d'ëiiii«dpMion« 
AdmiDMtntidn DaiM^et ^Mt (gDiil^enemeng «dcftit se ttompose cfc 
do royaome. xojB«ne^fe»dé^flatann» Au cttkeyde l'înstnictîiMiy^ifli 
santëy et des ëtablissemens publics, sontdÉifiës^ àMUn 
ainsi quU Veitase^ là îles fonctioBtoûvfS lapH-fontenl le 
ittsetdle lODiMeiUen, <et «jai, fin^sidës ipar >le gmvemear, 
Coraont Icscoaseiltln ]goitv6riieincat. 

>Les dôUgwés dm coyanune Lombard^yëBifiQa tstit'^cs 
Ibttdioafi anailo|iiesà /celtes de «os ipittfetl^ iamteiè 
aiialogie<eaiste'GBtrelnpodeslHtB et lUxsaâarfàB. i 
. ..DeuzdkeoCi6iisgénèndes«ontttbBsgëe89'l'a]ift<debfaK 
Ike, Twcatre ips finadioea. L^admimatTsÉioa de la juriiîoc 
comprend 3 degrés : i'* instanee^ appel, isopii6fUe)sénat% 

Dana bhaome des 17 ^pirdirkioeb >piBtieidfAres du 
rdyâufl» JLoniband >^ Véaiitieit , .se lirou¥« ane Yxmgréga* 
tien compdsëè de qolitoe^aix, <ni baûtdépDtéa, isnmiiit 
la'olaBSeiàlaQpidle «ppsortient lia prcmnce. «Um oongcé*» 
galion d^ëtat iMi centrale , )00itipQsëe de 4|uàtorae «ou 
seinc^dépatës^-eiégei. Milan let à Venise. îLes côdgcéga^*» 
tîooas. pnnrinjbiides sont poésidées par «te dâ^rté^ (et 
les > coogtégatîons uinÉi ailes par de gounamear. fiolir 
apfpiëcîer • jbur »part dCânânpencfe sespectirte^ il aà&L oAe 
citer, les aotîtieA' a4 et .ii5 ^de^knr oenatituÉiett; &! y (Wt 
dit : « Nous peroMUoiis k da toeiqppégfeti^n ^centrale sie 
M nofs ^présenter teS'l^oinS', ka dMrs^ iet>le8.pkières 
M deiamition^ en<teait 06 91^ tient (& Uadminialèstîesi 
4c puUM|«e, vous vémr^mtvàê k^oonsadliev, lofaqnetBaof 
4( ie j|w|ottAas>àtpiMipoa. 

«c/lLa icbngtffgtfticlti Jcentmdis Uialfeidniitini rfle fiôtife 
UiiicBHinkNinatoidei^gteéirales^rni (detttaîftKn sur, 1^ «oduh 
«c iribaliens^tMrleaintpètfls nitd^exetacr ipereAe-niiine 
t( (etien^ sdn pAropiiè inottiMoan ianlte d^fmtorilé'Ugi^ftM 
« ti^, jadieiidre>^ icm<enédliti9e. » 
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La' jurîdîctÛKi 'de ce corps ne s'étend Jonc ipie sur \à$ 
ocm^ples Tendu» des oommiaoBneSi sur les tdmvauK des 
poiUis^t-diaiiASees, en UM ^^îb isomt à la diarj^ des 
fiTDVinces e| non de Tétat , enfia sur les ^Uissemens 
publics de bieolManoe* i 

lia polios JhJa^ois active let 'ondsiragettse aèusiiet les 
habitans et les 'étrangers i une snn?eillsinoe inquiète ^ son 
action est si paissante ^'<eUe peut interdire, à tout si^^ 
lonxbard^v^ijtien la sertie du^royssune^ et mène dn Ken 
où il réside» 

Tout habitant ifû Mrt des iélats antrichiens dVtaiie 
sans un passeport en règle, est est bon^ de trois mois^ 
déclaré jnort .civilement, et Ions aes biens «ont oon*^ 
fisqués. 

Il est .dâendn «Tenirpyer les enfans iaire kan études 
à rétrangM'.Laicigneinr de cette ^demik'e dispositfon est 
tempérée. Il ^est vrai, par le grand nombre des^âbaUisse- 
mens d'instirnctian primaire; le Toyanaae et paitiealièrt^ 
miei^t le$ proiCmoes lombardes sont , dertoule tl'italie^. ie 
paya pu oe bienfi^it est le fim généralement )rëpnd«u 

Lorsque des e]«q[>lois iAyjh sont vacsfns, les gouvemei- 
mens de MilaD<ett de Venise ^pvoposehtles'candidalS' fine 
4i£Q$renlDes aieoti»S8 du conseil auliqne dmlt ie «bois: 
IKMTte }iabitttdUekne)at;attr'd0S ^AiIlenniidB , des Hong voia^ 
ondes XUyriens. i^oulonstqtte le gonrenaement âmpi$rifli 
^xeree» sur ke tenlrepnises isidartrielies, u» monejxile 
faillible ^att¥ intérèls .padrttcmliers et an >comtnerèe.eii 
général. 

:Oj(i.pe peut dine d'anemaanière pid<nsedans<(|udIepio- 
porlion^le royaume Lombard-Véniljien eentrîfeiienuxire»- 
venus de Tempre qui^ont éyaluéa.à 44^^ooo90op de.f.; 
mais ie gouvemementiobligéÀde gvandesiéconomieftfpMir 
couvrir la dette publique de i ,700,000,000 de fr. , «ne vdë^ 

i5. 
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pense dans les^rovînces italiennes que ce (foi eststricte- 
ment nécessaire aux diverses branches du service pti!btic ^ 
le'surpku des impôts est ettwôyé en Autriche, d^où Poil tire 
la plupart des objets à l'usage de l'arm^é d'occupation 
d'Italie (i). Cette armëe, la plus formidable' et la mieux 
«exercée de toutes celles que- possède l'empire, 's^élève à 
près dé 100,000 hommes, y compris 8,000 hbmmés dé- 
tachés dans les légations romaines ; son général en chef, 
le comte Radetskt la réunit , en grande partie^ chaque 
année dans des cantonnemens, alternativement en Lom- 
bàrdîe et dans les pkx>vinces vénitiennes : les troupes 
dont elle se compose' manœuvrent d'abord par brigades, 
ensuite. par divisiens-, enfin, rassemblées en corps d'ar- 
mëe opposés les uns aux autres, elles reproduisent' les 
anbnVenms stratégiques et les grandes opéi^ations dont 
la haulbé Italie a si souvent été letiié&tre. Detels simu- 

■ 

lacréé: de guerre, les combinaisons qui s'y rattachent, 
les aÂardhes longues et péJiibles que celleS'^ci énlraînent', 
HÎnt poiirirésukat'de' former le coup-d^defil des officiers, 
d'habituer le soldatauxfatig^es, et d'apprendreaux diffé- 
rentes, armeil Fappoi 4|u''eHes peuvent récrproqûement 
;Se prètèri Arooeaisiondeces grandes réunions de troupe, 
lé Gomtë Radetzki a prescrit un règlement général de 
aervioe^.il y'a inEtrodiiit pour les évolutions quelques 
idis^MOsitions dont on^ pevt-étre exagéré Tîniportancê; 
ifaais elles ont le mérite de compléter rordonnance sur 
l'inttnifitioa des tcoupes, ordonnance qui ne s'étendait 
pas au-delà des manœuvres de régimens. 

.^u fauipluSi, la réunion '. des forces militaires aatri- 
42liicnnes;^r divecs points, à certaines époques dé VtàiT 

' (i) Mtikiean écrions portent à 70 millions d« francs les Impôts 
Miwoyésidtt là'Lombardié 'à Vienne : cette somme e^t évidemment 
èmgénée, , . 
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néfi y n% pa$ seulement pour objet 4 -ajouter à l'instciie*- 
tion des corp, de les rendre coaatanuDent mobiles^, 
d'affaiblir leurs habitud.es routinières, et de rapprcv»- 
cher des ël^mens hétërogèties^ le but principal de 
ce déploiement de forces est d'agir suc le moral de» 
populations et de leur donner une haute idée de la 
puissance à laquelle elles sont soumises. Mécoimaitre 
que cette squmission est impatienun^t supportée par 
le royaume Lombard-Yénitien serait se refuser à l'éyi- 
dence. Plus q^e toute autre contrée de la Peu insuie, ce 
*pays avait été placé, par sa dernière alliance avec l'em- 
pire français, d^ns des couditions de grandeur^ d'indé- 
pendance, et de prospérité \ la perte de ces biens excite 
un sentiment universel d'amertume et de regrets. Un 
peuple qui avait Napoléon pour roi n'a-^t-il p^s^ en effet, 
dû se croire appelé à devenir un grand peuple? Sous «n 
tel monarque, Milan, celte ancienne capitale de l'eip- 
pire d'occident , ne pouvait-elle pas se flatter d^e r^scon- 
quérir sa suprématie sur les autres villes de l'Italie?. 

Déshérité d'avenir politique , le royaume LoqdbardT 
Yénitien est aujourd'hui le seul des états italiens qi^i jfuri 
bif se complètement les loisde la conquête et delà domina- 
tion. Les Autrichiens y observent sans do^te une. disctir 
pline exacte et sévère \ mais étrangers aux pensées, aux 
passions, ainsi qu'aux intérêts des habitans, ils n'ont avec 
eux aucune de ces relations habituelles qui contribuent 
à affaiblir les préventions et à faire pardonner la victoire. 
L'absence de toute sympathie s'oppose donc à la fusion 
de deux peuples que bien d'autres causes tendent à 
désunir. Sans influence sur l'administration et sur 
les destinées de leur pays, les Lombards ne .voient 
dans le fonctionnaire qu'un agent investi de la force et 
non du droit : cette situation , il faut le dire, est le 



réMltvt à^mm éébinct rédptoqufe' ; tar , ri les eiloyetift 
q«e kl fottone nmà in^épendam sont gënéralement 
jHri^és! de toute participation a«x affaires, ils doivent 
Vattribaer^ autant à leur âoignement pcmr la carrière 
P«l»lic|ne qu'aux apprëbenrions dn gonvemement. L'ar- 
mée impériale se glorifie , il est ?rai , de compter dans 
aea mip des officiers italiens d'un mérite élevé; maia 
ta plupart de ces militaires avaient fait leur appren- 
tissait avec nos troupes; leur nombre diminue tous les 
jouru, et la profession desarmes qui» sous la dynastie napo- 
léonienne offrait tant d'attraits aux faabitans du royaume 
Lombard-Yénitien, ne brille plus à leurs yeux du même 
éclat, et a perdu toute sa puissance sur leur imagination^ 
Malgré cette apparente inertie, le patriotisme n'est 
pas éteint dans lés contrées de la Péninsule soumises à 
FAutricbe^ L'espoir d'un retour à la nationalité ita- 
lienne 9 est la pensée qui „ en Lombardie, domine toutes 
W autres. Aussi legouvemement impérial tr6uvera-t-il 
dans une sollicitude éclairée pour le bien public et pour 
les intérêts dii pays^y phia encore que dans la force des 
bttloïknettea, le moyen de donner le change à des re- 
grets et à des sentrmens , dont il est si important pour 
lui de prévenir les effets^ 
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AOTAUMB DE SARDAIGRE. 



La position gëeg^aftiUpiedu coyApme s^rde, ga¥<)veii 
delà clef des Alpes > et altenatiimnenll^aHM oU Pé>n^ 
nemi des puissances riraks qu'il s^re ) l'esprit hMf^ 
ffom^ d& sa population^ l^ part cjoe, depaisphis de 
700 ans 9 la Savoie et le Piémont n'ont oeui de prendre 
aux événemeaa gnerrieia de la péninsule italienne ; tout 
coQomit à rondrei intér«9sav^ rhiAtcwr^ 4q fe paya dont 
l^s institations utilitaires loéritent 4ixrtoiit wm atteotien 
particiiHère. 

Le peuple «ayoisien doit, «ou origiQQ a«|L AHobroglas ^ Aperçu Uk 

'^ * _ . , Tk . torique. 

à ces fiers montagnards qui opposèrent aux fiQ|tiflt«0 
une résistance opiniâtre , et dont la défaite sur les rives 
de risère valut au grand Falnua les ihoiineurs du 
triorapke* 



à 
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Lorsque les Gaulois, arraches à Pempire romain, fu- 
rent subjugués par les barbares du nord , la Savoie de- 
vint le théâtre d'affreux massacres. Vers l'an 4 < S, les 
Vandales , connus depuis sous le nom de Bourguignon», 
ayant envahi la Savoie, cette province fîit comprbe dans 
le premier royaume de Bourgogne* Soumise postérieu- 
rement i la domination des Francs, et devenue enfin 
fief de l'empire après Textinction de la dynastie de Char- 
lemagne ^ elle forma , avec le comté de Maurienne , le 
noyau de la monarchie sarde , aujourd'hui importante à 
plus d'un titre. 

Humbert I^, aux blanches mains ^ tige de la maison 
de Savoie , vivait au commencement du xie siècle j on le 
croit issu des Othons de Saxe \ son origine est envelop- 
pée d'une grande obscurité : cependant les princes de 
Savoie ont fondé sur elle , jusqu'à la chute des empe- 
reurs d'Allemagne , l'espoir de s'élever à la dignité 
impériale. Quelques faits inhérens à notre sujet aideront 
à prouver que la plupart de ces princes , doués d'une 
rare habileté potilique et d'une grande valeur, nenégligè- 
rent jamais aucui»e oocasion de s'agrandir et d'accrottre 
jNEOgressivement leur puissance. 

Passant aous sileftce les règnes peu mfirquans , j'aj^iel^ 
lerai surtout l'attention du lecteur sur les événemens 
qui se rattachent, à l'époque ccmtémporaiae. 

Rènmoa da ' HuBifaert II ajouta à ses états hérédiuires k Tarcntaise 
Savoie!* * * *^ Pâncieu ^ttiarqttisat de Suze , qui comprenait une par- 
tie du Piémont (i); ce n'est toutefois qu'en i^SS que la 
ville de Turin reconnut pour seigneur le comte Amé ou 
Amédée IV de Savoie. 

(x) Ije li6ta de Piémont vient de ce que cette contrée est située 
aux pied^ des monts (les Alpes), qui séparent la France de Tltalie. 



DB L ITALIB» 231 

En laSSy Pierre , surnommé le Petit Chartemagne^ 
étendit ses possessions dans le pays de Vaud et de Ge- 
nëve^ et devint même médiateur entre les rois de France 
et d'Angleterre, qui avaient épousé ses nièces. 

Après lui 9 Philippe P' étant mort sans enfans, les 1990. 
deux branches de la maison de Savoie se partagèrent la 
principauté du Piémont et les états en deçà des Alpes* 
Amédée V^ dit le Grand , céda à son neveu la première 
decespossessions, se réservant seulement la province de 
Suse et le duché d'Aoste ; il contraignit le marcpiis de 
Saluoes à lui rendre foi et hommage, et fut enfin associé 
à toutes les guerres ainsi qu'à toutes les négociations du 
roi de France. 

Le Piémont autrefois dépendant de l'ancienne Lom- 
hardie, était alors en proie à l'anarchie féodale ; livré 
à toutes les dissensions qui désolaient le reste de l'Italie j. 
il subissait le joug d*une aristocratie féodale continuelle- 
ment en révolte contre ses princes : plus heureuse et plus 
tranquille , la Savoie , affranchie des factions, possédait 
une noblesse moins puissante que celle de l'Italie , et 
offrait l'image du bonheur et delà richesse. Princes aussi 
éclairés qu'intrépides guerriers , Amédée V, surnommé 
le Grand y et Amédée VI, contribuèrent puissamment à 
rendre ces contrées importantes et formidables* 

Amédée VIII (.1), qui les gouverna avec gloire , en amédée viii 
avait reculé les frontières, et ses états comprenaient outre Je dwî la^" 
la Savoie , le Genevois , le pays de Vaud , celui de Gex , 
la Bresse, leBugei , et le Bas -Valais. L'empereur Sigis^ 
mond lui accorda le titre de duc. Sa puissance s'accrut 
encore deux ans après , par la mort du prince de Pié- 
mont ^ qui n'eut point. d'héritier direct. Amédée, pos- 

(i) Depuis souverain pontife sous le nom de Félix V. 
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aesseur îles m'oyinees pi^montaises , se Fendit maître 
aiim du oooaifté de Nice, et de la pro^îoce èc Vercei) : 
hé successeurs de ee prmoe augmentèFent de jour en 
jour leur prëpondëravee sur la pëBÎnsule itaKeaiie. 
i^a?- Charles I^, dit le Guerrier, & lu cour ducrael' Bavard 

Toi« olttient le fit ë^m éoucation en qualité de page, aoqmt le titre de roi 
^pre! ^^^ ^ ^^ Chypre (i), à la mort de Charlotte de Losiguan , ^i 
lui avait cédé ses droits sur cette tle* La puissance des 
princes de Savoie paraissait solidement établie dans le 
Piémont, lorscpte cette proyince leur fui enlevée par 
une crise politique qui ébranla toute TEuropey La guerre 
s'étant alluihée entre François i^ et Charles - Quint , 
ritalie en dévient bientôt le principal théâtre : lepasi- 
sage par le Piémont, ouvert jusqu'alors aux armées fran- 
çaises , leur est pour la première fois disputé : le dac 
de Savoie , Charles lil , aurait bien voulu rester toii^oura 
neutre*, mais, obligé d'opter entre les deui; monarque»*, 
et ks chances de k guerre lui paraissant favorables an 
souverain espagnol , il se déckre pour celui-ci. Fran* 
çois P% contraint d^ahandonner le Milmais, s'empara 
de la Savoie et fit la conquête d'aune grande partie du 
Piémont. Pendant plus de trente ans de suite ce pays fut 
ravagé par les Français et les Espagnols. 

A la paix de Caleau-Cambrésis, Henri II, se réservant 
seulement quelques places de sûreté eu Piémont , rcsti^ 

(i) Oett delà qae les ducs de Sgyoie prirent dans kenre année la 
eooroone fermée et le ûtn d'Altetae rogrsle, qu'ils ost ea avant tova 
lee anuee souveurain» du second ordre. Toutefois la maison de Savoie 
ne posséda jamais en réalité le royaume de Chypre : elle eut à cette 
occasion de longues disputes avec les Vénitiens, dont les prétentions 
se fondaient sur les droits que leur avaient cédés les soudans d'Egypte. 
Mais à l'époque où l'on se disputait ainsi Tile de Chypre, les Turcs 
i*en étaient depuis long -temps emparés. 



tua celle province à Emmanoel-PiiiKbert , qui, appelé 
par aes talen» bien phis eacote que par 8a naissance à la 
tète des armées impériales, avait remporté k bataille de 
Saint-^^uentiÉi , et répandu la terrenr jusque dansi Pa- 
ris. Ce grand capitaine^ rentré avec glaire dans ses élats^ 
en obtint Pentiére restilution , lorsque Henri III passa 
à Turin f en revenanKit de Pologne. La population des xs^^. 
province» aru-delà des Alpes s'élevait alors à 700900011a- 
bitans ; celle de la Savoie était de Soo^ooo âmes : ces 
contrée» avaient été appauvries par des guerres désas- 
treuses ^ maïs les plus funestes tourmentes politiques ont 
quelquefois pour effet la destruction d'abus enracinés : 
QDf vit alors dans les états de la maison de Savoie/ la do- 
mination française contribuer puissamment à la chute du 
régime féodal ; déjà affaiblie pendant les derniers 'règnes, 
la noblesse perdit tonte son influence sous un gouverne- 
ment militaire Ranger; ruinée par de nombreux sacri- 
fices, elle regarda comme une grâce d'être dispensée de 
fournir la milice à pied. Le duc Emmanuel-Philibert , 
en se chargeant lui-même de la levée et de l'entretien 
des troupes, et en substituant à la milice féodale une 
milice royale ^ acheva de détruire Findépendance 
des grands vassaux. Le prince leur | enleva la plu^ 
pan des places qui servaient de foyer à l'insurrection 
et à la révolte; il fit construire les dtadelles de Turin , 
de Montmeillan , et de Montalban , et jeta les fonde- 
men9 du fort de l'Annonciade , ainsi que des citadelles 
de Verceil et de Bourg-en-Bresse. Après avoir créé une- 
cavalerie de lipie en rapport avec la milice royale, et 
divisé le Piémont en douze provinces , qui devaient sup- 
porter d*unenianiëreégale les charges de l'état, il donna 
enfin à ses peuples une constitution militaire au moyen 
de laquelle les troupes savoisiennes et piémontaises fi- 



2^4 Sl^A l'BS FORCES HMAITAIRES 

garèrent d'une manière dbtingiiée parmi les corps ita- 
liens, qui rivalisaient alors de valeur et de disciplme 
arec les*soldats espagnols. 

Cependant à la mort d'Elmmanuel^Pbili^i:^ , te mar- 
quisat de Salaces , dont la Franee était restée en posses- 
sion, s'étendait presque depuis le Dauphiné jusqu'aux 
portes' de Turin : Charles-Emmanuel P'y profitant de& 
troubles que la fronde causait en France , s'empare du 
marquisat, et parvient, par une politique adroite, à con- 
server ce qu'il avait usurpé ; la France re^ ut en échange 
la Bresse , le Bugei, le Yal-Romei, et le pays de G.x :: 
ces provinces étaient plus étendues que le marquisat,, 
mais l'abandon de cette dernière possession , fermant à 
la France le passage des Alpes , livrait les Etats italien» 
JanTîer 1601. à la domination de l'Espagne \ et le traité de Lyon, qui a 

Traité de Lyon, n ^ • j» i/»^«» iit?» 

lue presque jusqu a nos jours les frontières de la Savoie 
et de la France, est peut-être la plus grande faute poli-< 
tique dont soit chargée la mémoire de Henri lY • 

Charles-Emmanuel changea sans cesse de parti au 
gré de ses intérêts, se fit tour-à-tour rallié de la France 
et de TEspagne ; il osa même se mesurer seul avec cha- 
cune de ces deux puissances» Avant de terminer une 4ïar- 
rière toujours glorieuse , il eut la douleur de voir le car- 
dinal de Richelieu s'emparer de Pignerol , en même 
k63o. temps que Louis XIII soumettait presque toute la 
Savoie. 

Victor- Amédée P.'', héritier des grands talens- desoik 
père , s'étant affermi dans le parti de la Frappe , obtint 
la restitution des places que cette puissance occupait en 
Piémont 'y il donna une nouvelle vigueur aux institutions 
militaires de son pays; et, investi du comma^de;9je^t 
général des années françaises en Italie ^ il se montrait 
digne de celte haule mis&ion, quand une mort pré- 



niattkrëe vint PenleTer à ses peuples et à ses alliées. 

Deux jeunes fils de Yictor-Âmédée lui snccëdèrent 
sous uoe régente fille de Henri IV. Toujours dévouée à 
la France, la duchesse Christine, plus connue sous le nom 
de Madame Royale, continua la guerre contre l'Espagne 
jusqu'à là paix des Pyrénées , qui rendit à la maison de 1659. 
Savoie les possessions dont elle jouissait avant le com- 
mencement des hostilités ; mais, en proie aux dissensions 
intestines , yictime des divisions de la famille royale y 
pendant cette régence agitée, le duché de Savoie vit 
succomber de tontes parts ses institutions , et particuliè- 
rement celles dont quatre règnes consécutifs et glorieux 
avaient doté les armées. 

Charles-Emmanuel II, second fils de Victor- Amédée, 
rappela l'ordre et la discipline dans les troupes , rétablit 
la milice royale, créâtes premiers régimenstt'infanterie, 
et, par la sincérité de son alliance avec les Français , 
contribua à l'affaiblissement de la monarchie autri- 
chienne ^néanmoins sa longue déférence pour l'autorité 
maternelle, son respect pour les volontés de Louis XIV, 
le condamnèrent , en quelque sorte , à un rôle passif, au 
milieu d'un règne constamment orageux. 

A peine âgé de neuf ans et sous la tutelle de Jeanne- x67Ai 
Catherine de Nemours, sa mère, Victor- Amédée II suc- 
céda à Charles-EmmaiiueL Fidèle à la politique de ses 
ancêtres, nous le voyoïis s'attacher & conserver la sou- 
veraineté exclusive des Alpes , tenir la balancé entre les 
deux maisons de Bourbon et d'Autriche, leur^ vendre 
cher son «ecours et devenir alternativement l'auxiliaire 
de celle qui lui offrait le plus de chances de sûreté, d'in- 
fluence, et d'agratidissemënt. 

Victdr- Amédée, mécontent de voir les Français maî- 
tre» du fort Barraux qui leur ouvrait la Savoie , de Pi- 
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gnerol dont lappsf essionfadjitait leurentrëeen PiéiMiiti 
de Casai qin leur asaurait la dominatîondiiMQiilrFer- 
rat, ne tarde pas à lier des ântrigaeft o^atre la France 
airec le duc de Bavière et Guillaume^ mi d' Angleterre» 
ennemis des Français. Sa cocreflg^oAdailce sfrec eux evâta 
les soupçons de Louis XtV ^ui fit entrer <en Piénoat 
dix> huit mille hommes aux ordres 4e GatinM » aloM 
gouverneur .de Casai. Victor, à quilej^randroideman- 
dait, comme preuve de son attacbement, les forteresses 
de Turin et de Verrue, chercha .à jgagner du teii^, 
afin qpe le gouverneur du Milanais put lui amener des 
renforts : L!£spagney l'empire , TAngleterre» et la Hol- 
lande lui fournirent des secours de troupes et d'argent.; 
Six mille cheyanx et huit miUe feintassins lui ^tant Arri- 
ivës du Milanais^ il fut reconnu pour gâpuéralissiiu^ des 
annëés alliées; et son cousin^ le priiice Eugène dejSa-^ 
voie., .eut le conunandementdes troupes impérialeiu 

La victoire de Staffajrdefit tomberau pouvQÛr deCa*- 
tinat» Saluées, Fossano, Sayigliano,!Ki»e,«Suze, etP^gp^ 
roL, im même temyps que d'autres tro^pe8 irangwfts 
envahissaient la SaVoie* 

Après ces brillans succès , la France diminua sf^n. arq* 
mide d'Italie , et le duc.de SavoicQ toujours actif et vigi- 

* 

laut , augmenta la sienne. Catinat resta loi|g-t«mp^ ^Ut 
la difenâve , mais ayant eo£n ceçu d^s renforts , ij des-* 
cend les Alpes et remporte « vers la SlarsaiUe , .un^ xiour 
v^Ue ^victoixe^ «d'au^pt plus iglorieuse^ ifn'il- laviiit h 
pimœ Eugène pour adversaire. Ina f rance^'^UM^eipiar 
ses succès, t^prouyait le besoisiida r^poft; ^e «pr^iitit 
au d;uc de ^Avoiie la ']:estit^tion ide ses i^% 0t. ce pvinos 
s'engagea à user de son influence podwr. engager les^alli^ 
à Teoannaitre la neutralité tde l'Italie ; ceUx^^ci. refnsèigfent 
cette iproposition et prévirent dèsrlor^.sadëfipQtioQ. Vic« 
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tor-Ainëdëe, ayant xémn ses troupes à celles jde la 
France, se tpoava, par cette jonctba^ à la tète dt 
Claquante mille bomnes, avec le titre de généralissÎDie« 
Pès> ce moment, chacun des aUiés pcîl le parti .d« 
tvaker. L'empereur etle.i:»i d'Espagne acceptèrent U 
neutmlîté de l'Ilalie^ et la paie de Rjciwick laissa un 1697. 
imtànt nespi^er les puissances Jbk^ig/tfrantes» Mais il'es.-^ 
tinction de la naison>d'Ë^gne vint de nouveau ébraur 
1er l'EujPQpef le duc de rSa?<Âe fut entHEtîné dans les 
discutes qu'occasiona le teatament de'Chajcles II entjDe 
la France et l'Autricbe, Yidor^Amiédëe vit, dans.la mort 
du ananarcpie eiftagnol, une occasion d'augmenter sa 
puissance. Son penchant l'entraînait vers l'Autriche ^ 
ouûs les troupes impériales étaient éloignées^ tandis 
qu'ï se (trouvait au miiîeu des Français: il se décida 
poni! ces derniers, «et leur amena Jxuit mille fantassins 
avec deux mille cinq cents chevauv: le titre de jgéné* 
ralissime des 'troupes françaises et e^pagnodes fut la xé-* 
compense de cette détermination. Gatinat^ son ancien 
rival, fut appe^ À commander .sous lui^ mais encfaainé 
par Jes ordres de Yecsailles^ le vainquexir de Stafiarde 
éprouva des é^^cs au début de la campagne ; un favori 
de XiOuis Xiy vint lui donner des .dégoûts et exciter ief 
resaetitijxfens du duc de Savoure. Yxileroi-, trompant les 
espérances de son.maitre„ se fit bient&t battre à Chim 
par le prin^ .Eugène* . A la tète deBes^ro^pe$, V^olpr^- 
Amédée cdmbatùt dana cette laffaire cqnune a'il .eûit ét^ 
contexkt de Ja Fra^nce j mais » pende temps 4prèsry;U 4îon<» 
clutiuneaUiaoce avec lfss.cours:d'Autricbe^de Hollande 
et.d'Aiigleterrei» Vendôme 9 qui avait succédé à Yi^çroi, 

dspv letC9mn»iaideimntde rarmée.friipçais^,enlQvawç* 
cbssivemeni;, aurducde^a^olç^ toutes seafor^resses^: iln^ 
restait phis au général f rau^aisiqne Turin à prendre s et 
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l'onpouTait croire que Louis allait être venge d'une dé^ 
fection qptii excitait toute sa colère ; mais après la bataille 
de Ramillies, Vendôme, ayant été appelé en Flandre, 
fut remplacé k l'armée d'Italie par le duc d'Orléans et 
le maréchal de Marsin. La chute de Turin devant être 
le dénoûment forcé de la guerre , tout fut prodigué pour 
accélérer les travaux du siège : ils semblaient touchera 
leur fin , plusieurs larges brèches avaient donné lieu à 
des attaques furieuses, lorsque, par une manœuvre ra^- 
pide, le prince Eugène traverse l'Adige, leP6,leTa- 
naro, et se joint au duc de Savoie. 

Au lieu de marclTer à la rencontre des impériaux, le 
maréchal de Marsin , contrairement aux intentions du 
duc d'Orléans, veut attendre l'ennemi dans les lignes de 
circonvallation : bientôt elles sont forcées par Eugène, 
la déroute de Turin entraine la perte de l'armée fran* 
çaise, procure à l'empereur la possession paisible de 
ritalie, et fait recouvrer à Victor- Amédée la plus grande 
partie de ses états. 

Fiers de leurs succès , le duc de Savoie et le prince 
Eugène voulurent, à leur tour, porter la guerre sur le 
territoire français • Us parurent devant Toulon ; mais le 
maréchal de Tessé avait si bien pourvu à la défense de 
la place, que les alliés furent forcés de se retirer après 
avoir perdu beaucoup de monde. L'année suivante, 
Victor, ayant à sa disposition un corps de troupes au* 
trichiennes joint à ses Piémontais, pénétra dans le haut 
Dauphinfé. Le maréchal de Villars , qui lui était opposé, 
le contraignit k une retraite non moins périlleuse que la 
première , ce qui fit dire au duc de Savoie que : s'il était 
facile iPentrer en France , il était difficile tTen sortir. Ce 
prince s'était rapproché de la cour de Versailles, quand, 
par la paixd'Utrecht, Philippe V, qui avait épousé la 



fille de Yiclor, céda i aou benu-j^ Itle de 
le titre de roi, d^mû long-temps objet de 
itum. 

lisition de k Sicile était cependant plus glo- 
>iir le noureau monarque qu'avantageuse k se^ 
^ictor employa les quatre années de sa donû- 
L y maintenir la prérogative royale et les 
» institutions qui rendaient la Sicile presque 
iante de la cour de Rome. Cependant le csr- 
:oni s'efforçait de recouvrer les parties de 
.miHiarcliie espagnole, que le traité d'Utredit 
;rdre 1 son maître; il enleva successivement 
aux impénau^ et la Sicile à Victor-Âmé' 
irqne, A^R^witré dans une quadruple 

l'Espagne ^Hc l'empereur, le roi de TwiiidaLom 
roi d'Ângleter^Bt stipuler dans le traité 
que le trAne de oMlaigne lui serait con- 
rnge de la Sicile. 
rdai^e faisant* déso^Lis partie des états Dt t* sér- 




ies vicissitudes qu'éj 
mue. Pendant une poss 



I doit rappeler ici 
I cette contrée, 
kde près de trois 
irtliaginois ne réussireivJBniais entiére- 
prthage et Rome, 
alors que et ^MtariïdP^'^'''^ '^ monde, 

cett^ île devint enfin colonie romaine ,, en même tempi 
que- l'Ile de Coi^e (i), 494 ^i^ après la fondation de 
Bome. La fertilité de son sol^ ex^mtée par une por 
pfdation agricole, et la diversité de «es richesses uatn- 
relles, offiirent, pendant buit siècles, des ressource! de 



(■) Todt antoriM àp«iiter qa'l ima époque trèt rMul^caidMiK 
llMODtM«nîaÉ«| EafaïawuwMMnle «t n4aw terre. 

i6 
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toute natDi^ âtix RbUfaint». On iHIt pItisî«lirs4!ois là Su> 
daigiîe ibuiniT^, noft^tfrfâlMiil <Xi qui 4ùÀt nâcessiiuie 
à la consommation de leur immense capitafo^ Miis en^ 
core se c^airger Ae la si>lde él'de TentiiïtiM «d« 'ptasiéars 
armées. 

Lorsque tes posassions Tomafiives fiirâDI partagées 
en deul empires, la Sardaigne ëcbiit àf enpirft dXDmnt : 
conquise par ^etiseric aprt^la mort ute Vtiletitiniett III, 
elle fut pendant ^ ans occupée par lés Vimdaies^ A 
peine était-elle àUbtée àe letir joug, que 1^ Gbtfaa 
}vl\ en imposèrent un plus cmdylusquVMi miwieia où 
fhitkès la fit tentrei^ sots lepouitm âe Josiintm. Les 
em^éttrs d^Oritetylncapables'de firotégiÊr les pt^rviÂbea 
Aôîgnée^idctetlriréstâetice, ayantlaissë l'Itaii^^^t léstlès* 
a^ateùtets otrrerttis kVA facursidus deè Msttete^ oeosHoi 
dâ^afqûètent ^en Safrdàign» «u octnmeaoement dn vm* 
siècle; ils f octmpaient deptns tf&6 bns , iofaqtt'ifc en fu^ 
rent entièrement chasses pat les Pisasis yëunis aux Gë- 
nois. 'Ces alKA, «près fa (conquête, «'«ijkiift'jm s'acoÀr- 
àër sur la souveraîtielé "de l'île, lia Satidalgue fait , pot»- 
dant lin siècle, le pritaicipsl tlHÎitre dbs ^guerres 4eaitr^ kai 
répul)liques ^de G%nes et dé Kse. De son côté, 4e 9|iitit<t-' 
siège soutenait -que Vue lui avait 'éèê toncéd^.e par tën 
emjperèurs , et Tinfatigable opiniâtreté des souveraiiiS' 
pontifes fihit par triompher. Le pape' Boniface Vfil^,> 
qui se prëténd^ait tè dSspensaYettr d^ tt^es , efiWt à^ 
Jacques 11, roi d'kivagtm, fttev^tilure^ Ptle de Sa^' 
da%ne,'à^la cotidition' qtfil hii prêtait Ti^piii de MSI 
armes. Ainsi, a là suite de sangltantes Vit5s9itùdes, là 
couronne d'Aragon succéda k tdusles'ArûilCs'dé la rëpu^- 
blique de Pise , dont la domination sur l'île avait duré 

Pendant ^n'qttett flé'rffttelej ta p tf wa fc iliaB agayiiaise. 



en butte à mi^ ligue nationale» fut fMrès de succomber; 
don P^dre VI ^<minit les rebelles en flattant la fierté des 
Sardes^ il leur donsna des lois analogues A celles qui « 
depuis un^ longue succession d^ temps faisaient l'admi-^ 
ration des Ar^gotiais; raffecmissant , par T^tablissemenl; 
du régnne conatitutipnnel) la sûreté du trône et la 
tranquillité du pays, il appela la Sardaign^ aux de^ti«-. 
nées d'un peuple libre» l^e système représentatif était, 
alors en honneur chez les diverses nations de }k pénin- 
sule espagnole ; pendant àix. siècles, e^ jusqu'à l'afè- 
nemenX de la dynastie autrichienne à la eouronne d'Esn 
p^gue, elles ne connurent pas d'autre forme de gouver-, 
nemcnt ; ce système avait été triinsplaB;ité de la Germaniq 
dans les régions septentri(Hiale$» par les Goths, qui , de- 
puis un temps immén^odri^ , étaient dans l'usage de jse. 
réunir ^n assemblées publiques pour discutei: leucs plus 
cbers intérêts* Ainsi ces hommes flétri^ du nom de barba-^ 
r€#, introduisirent chez des peuples civilisés, les grande 
pdriip^ipfes dç liberté et d'indépendance* Mattres ^ le^r 
tour de l'E^pague, les Maur^ ççnservèreni; la tradition 
du régime gouvernçm^l^tal des Goths : leurs palifes 4$ont 
sultAÎeut çopfonnémieut avol usages établis avanjt eu<» 
les représentims de h uat^p di^ I<mte4 le^ opcas^icms 
împortwtesi eu^9 qu^iqu'à l'époque dont i^ous par*: 
1^9^ le# Açf^nais euasent, depu^ un jû^de, l^eç^n- 
quis le^r p^ys, une grande aualpg^ exisMit encore 
eu^ leur GÇ(nstittttion politique f t )es i^tii^tifi^ t^^n 
lies def ténèbres 4û moyen âgeu 

$i don P^&f^suri^ le bcniheur de W 3«rdaigne par 
Talliance du pouvoir avec la liberté, unpjCemfoe JQKtemeiH 
çélf^l»^ la f^e^^ Élé<UHMre ^'Afbffré^^ fondu, 4p a»^ 
epnU lui, |aMtUlati^nju4îciai|E)e.«i94e, ^^^dpuMltf à l'tte 
um charte du pays.( natta 4$ %4^ ) dpi\t .Ip^ p nnôp^rr 

i6. 
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les dispositions sont encore en vigueur aujourd'hui. 

Depuis }â réunion, sous Ferdinand Y, des couronnes 
d'Aragon et de Gastille, et surtout depuis la découverte 
du nouveau monde, la Sarddgne, confondue dans les 
ibimènses possessions ' de la monarchie espagnole, et 
abandonnée à des vice-rois avides bu ineptes, s'est vue 
en proie à des calamités rarement interrompues, jus- 
qu'au moment où ses diéstitiées furent confiées à la mai*- 
sén de Savoie. 

Un grand homme cependant y laissa des traces de son 
passage* 2 GharIes->Quint , occupé en i535 de.son expé- 
dition de Tunis et comprenant toute l'importance poli- 
tique et militaire *de la Sardaigne, pour laccomplisse-* 
ment dé ses 'desseins, voulait y fonder un établissement 
solide et durable. Il créa les milices nationales et im- 
posa à ceux qui en faisaient partie l^obligation de s'ar^ 
mer et de «-équiper à leurs frais. Cette institution, qui 
s'est long'temps maintenue, n'a pas peu contribué â con« 
server l'esprit belliqueux de ce peuple naturellement 
flerj sobre, et valeureux. Toutefois le courage des Sardes 
fut rareinent mis à l'épreuve pendant 'la domination des 
EsjMgtibls ; mais les contingens en hommes qu'en diver- 
stt circonstances ils durent fournir à cette puissance, 
accomplirent honorabkmelit leurs devoirs militaires. 
"•'Enfin le cabinet de .Versailles , dirigé par Ptichelieu, 
à^ant envoyé èfn i6iy 'une expédition en Sardàigne afin 
d^assurer soh empire sur la Méditerraiiiée^ lé patriotisme 
des habitans força à une* protnpte retraite les trôiupeé 
frio^ài^es i^mtnandéeé par Antoine de'Bourboii' et le 
bétnftë'éHaréourt; ''' ' • • ' 

*" L^istoire de la Sardàigne ne présenl^ d'^Ueurs 
^ur n^trs qu'un intérêt secondaire jusqu'à là nidrt 
de. Charles II V qui changea stibitement l'existence p^ 



lîdqiie de ce pays. Aussitôt que le ttslameut de oe 
prince fut notifié dans l'île , le vice-ioi et les autorités 
supérieures s^empressèrent de jurer foi et bommage 
à Philippe Y : mais bientôt les revers du peiit-fils* de 
Louis XIV créèrent parmi les Sardes de nombreux par» 
tisans à l'Autriche ^ le cabinet de Vienne profitant de la 
disposition des esprits en sa faveur, et sachant que la 
Sardaigne était dégarnie de troupes, confia à Tauiiral 
anglais Lake le soin d'y débarquer un régiment nouvel* 
lement levé pour l'empereur à Barcelonne. L'amiral s'é- 
tant présenté devant Cagliari, cette ville, par sa prompte 
soumission, entraîna la conquête entière duFoyaurae de 
Sardaigne^ Le roi d'Espagne tenta de le reprendre en 
1708 : la fortune alors ne favorisait pas plus les armes 
de Philippe dans ses possessions insulaires que sur le 
continent. Plus heureux, neuf ans après, et poussé par le 
génie actif d'Âli;)eroni, il dirigea sur l'Ue une seconde» 
expédition qui parvint à en expulser les AutriohienaMt 

Lorsque après avoir obtenu la restitution de la Sardai- 
gne Tempereur Charles VI la céda au duc de Savoie, 1& 
nouveau souverain en fit prendre possession par un ,vice- 
roi qui reçut le serment de fidélité des trois ordres d^ 
TEtat (i) avec la clause de la conservation des lois, pri* 
yiléges, et usages nationaux. Ces lois fondamentales ap 
propriées aux mœurs et aux passions des^ Sardes n'ont 
éprouvé jusqu'à nos jours que de Cibles altérations* 

Victor-Amédée dont les vues d*agrandissement étaient 
dirigées vers l'Italie, ne fixa point sa résidence en Sar- 
daigne, mais il y introduisit d'utiles institutions; ce 
prince, qui ne fut jamais surpassé dans Part du gouver- 

(1) Ltg.caÊtè$àaTOjâfme de SurdjMgoe êotUfêKtMg/hênkiroiê 
ordict ; le premier etft celai da clergét le second Tordire inîlitsîl» en 
de la noblesee, le troisième celfii des eoeunuoef on Tordre roysL 
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pemetit iiiMrîettr , apport* nuési d'itdpQrtentcs aaiëlio* 
rations k la constitution militaire de 6es iJtâts^: la dinsion 
des rëgfmeils par bataîllonSy et l'introduction des greoa« 
dîers dans Tin^sinterie sarde datentile son règne. Victor 
fixa les nioindres détails de la levée des différentes mi- 
lices stir des hases qui pour la |>hipart otit ^ de nos jours 
méinèyété adoptées parles grandes puissances militaires. 
L'artillerie reçut par ses soins une organisation con* 
forme à celle des troupes de ligne $ il introduisit le pre- 
mier jdans son arinée, des corps d'infanterie légère^ on lui 
doit enfin k création des bataillons provinciaux destinés 
à rempla<$.er la milice d'élite $ et l'on sait que cette insti- 
tution, imitée plus tard par les Français, a donné nais- 
sance à nos grenadiers royaux, (i) 

A l'exemple de Gharles-Quint, le roi Victor ayant ab- 
diqué la eburonne, Gbarles-Emmanuel III, son fils, lui 
succéda en frSo* L'armée piémontaise atteignit alors le 
plus haut degré de force et de gloire : à la tète des ar- 
mées confédérées de France, d'Espagne, et die Sardaigne, 
Gnarle»-Emanuel, ayant pour Keutenans les maréchaux 
de Oôignl ejt de Broglie, fit la conquête du Milanais et 
VainquilénbatàillerangéelesimpérîauxàGufa8talla:pour 
prixdecettevictoire,leNovarais,leTortonais,etqtielques 
fitfs de l'empire furent réunis au royaume de Sardaigne. 
Là prudente activité et les talens militaires du monar- 
que sarde ne se i^vélèrent pas avec moina d'éblat peu- 

(j) L«» compagiMeide grenadiers furent erééeft par oriioDiiaace 
de 1744 daiK9 cbaqoe bataillon dt« milices de Fcanee. Vannée sut- 
vante on en forma septrégimen» d'un bataillon chacun. Apr^l^ 
paix de T74S, ils furent réorganisés et formèrent onze régimens. Les 
II W Bti a di ets myavs; se tignalèrent partientièrement au siège de la ci- 
tadaile d'Anveifs, à oeliii dé UéHkê, à }a batiÂHe de Raucoiix, A edte 
de-LawfbMf et au si^ dé Berg-op''2ji^<^in« 
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•bpt U S^enre de 174^^ danslaupeUe on le ylt défçn^ 
U dtQse 4e lui reine de Hqi^rie contre le^ FpiB^i$ çt l^ 
EUfMieiiok t ^ei amûem ^Ui^» Deveon, pur r«sqeq,d^ai;( 
de, 6QB géniie, «D^diat^ur de U paif, <n 1763» ce. roi, 
plu9 grand pentrètre qu'aupui;^: de se9 j^d^cesseurs » 
& Qcipapi^ san^ relâchr; d'AcgrQÎtre U prospérité dfi ^ei; 
peuples. Bienfaiteur de Y\\^ deSardai^ise^ ludirectioo 
qu'iL imprima an oQininecçe, à Tifidu^trie, et an^ art3| ^1 
pr^^ii^tement entrer ce paj$ dans, une nonreHe ^e «^ 
civilisation* 

Pour y i^nîmei Tesprît belli^ueui^ dea habitaivi « h 
roi ordonna la levée» d'an régûnentmtîonal> et l'en- 
thoHsiaawe alpia. était tel > que les jeuiies AoUes qui 
ne purent obtenir le grade d'officier daXii9 ce na^vea^u 
corps 9, se ré«îg9ireut. à y servir comiue 9d|fdat9» Var- 
Diée tout entière au suvpli:^ ^ e^it pArt k la aoUjcit^de 
de. Çbai:)e$r£fin^anuel : plçin de respect pour les ipsti- 
tutwm militainy^ qu'avait foiidées ^sou p^re:, il s'at» 
Mcl^a à les perfectipni^er) il fo(ida le pçtf p;? du j^énk 1^ 
eti l'aime de VafiflîUerîe «e^ut de lui h^ ç^comagei^na 
ii^ptitftécUîr^a* J4ais la (;uerre e^sjt pour les trpupc^ ^I^ 
école i laquelle riex^ ue. peut suppléer 9. et ^prés. vin^ 
aunées de pai;^ l'armée piéinw^ise oQrait un aspect 
priçsque gotbique^ lorsque ViçtQr-Auîédée.m s^isi^ Iç 

sQçptre h i'age de 47 «w* l^e no^uveau roi ^vaït fait sf 
l^reiniJ^re campagne à çâté de son pèr^i et yaiUamiçent 
4^nibaUu aux batailles de Coni et de Sa^si^^n^na :. tg^t 
4PAPP^it en lui un penchant décidé pour Tétai; vpilir 
taire. Il donna en 1776 à sbn armée une nouvelle org9*- 
nisajIjoD» qu'il changea une ateçonde fois apr^ t^ci^ an- 
nées d'4preuves.. Il éleva 1^ forteresse de Sai^t-VJQto;: 
4e Tortone sur les fondepiens jet,és pa^ Cbarles-Quint } 
ia citadelle 4' Alexandrie fut achevée par ses ordres. 
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Voulant de plus en plus resserrer les liens qui ratta- 
chaient à la France, il maria deux de ses filles aux frères 
de Louis XVIy et le prince du Piémont à une sœur de ce 
monarque ^ c'était depuis le mariage d^Adâaïde de Sa- 
voie avec Louis YI, la vingt-cinquième alliance que 
contractaient entre elles les maisons de Bourbon et de 
Savoie. Mais si les rapports de parenté entre les princes 
influent rarement sur les décisions de la politique, ils 
contribuèrent cette fois à avancer plutôt qu'à ralentir le 
moment des hostilités entre le Piémont et la France. 
Bientôt cette dernière monarchie se trouvant aux prises 
avec une révolution , Turin fut le premier asile que 
choisirent les frères du roi de France pour se soustraire 
aux fureurs populaires. 

Quand Vîctor-Amédée vit cette révolution mena-> 
çante pour sa province limitrophe, il concentra ses trou- 
pes sur les frontières de France^ mais ni le roi de Sar- 
daigne ni les autres souverains de l'Europe n'étaient 
prêts à la guerre ; et , vers la fin de septembre 1793, la 
Savoie et le comté de Nice furent envahis par une ar- 
mée française. Youées depuis quarante-quatre ans à une 
paix non interrompue, privées d'officiers expérimentés, 
et étrangères aux grands mouvemens stratégiques , les 
troupes piémontaises firent une retraite précipitée. Dans 
l'espace d'im mois Victor- Amédée avait perdu le quart 
de ses États ^ la province^ berceau de sa famille et objet 
de sa prédilection, ayant demandé elle-même sa réunion 
à la nouvelle république, forma deux départemens 
français. 

Le roi pressa vivement l'Autriche et l'Angleterre de 
venir à son secours : il ne put obtenir de la première de 
ces puissances qu'un corps auxiliaire de six mifle hom- 
mes,' et de la seconde que la promesse d'un èubside ah» 
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niiel. Victor se hftta de mettre son armée sur le pied de 
guerre, leva de nouveaux r^imens suisses, et créa, une 
force nationale de soixante mille hommes, qui bientôt 
fut animée d'un excellent esprit. 

Dans le même temns, une expédition française enSar- , EzpéditioB 

* ' • ^ françaue ca 

daigne vint échouer contre le courage des habitans de Sardaigne. 
cette île, qui furent favorisés à*la-fois par une efiroya* 
ble tempête et par la mauvaise composition des troupes 
de débarquement. L'escadre vit échouer sur la rade de 
CagKari un de ses plus beaux vaisseaux , le Léopard^ 
de 80 canons, qui demeura au pouvoir des Sardes. Les 
troupes de l'expédition perdirent 4oo hommes : presque 
tous les soldats auraient été prisonniers sans l'énergie 
du contre-amiral Truguet qui commandait la flotte j il . 
trouva le moyen de se faire respecter et craindre des au- 
torités du pays , malgré la situation déplorable où les 
élémens l'avaient réduit. Le corps sou9 ses ordres était 
formé de quelques détachemens de régimens de ligne, 
de gardes nationales corses et d'environ 3,ooo volontai- 
res marseillais, tirés de l'armée des Alpes et connus par 
leur indiscipline. 

Une circonstance digne de remarque, c'est que parmi 
les militaires dont se composait cette expédition mal- 
heureuse, se trouvait un jeune oflGicier d'artillerie , qui 
depuis devenu l'empereur Napoléon , n'abandonna jar 
mais la pensée de conquérir une possession , qui eût fa- 
vorisé ses projets de suprématie sur la Méditerranée. 

L'attentat commis sur Louis XVI, dès les premiers 
jours de 1793, avait soulevé contre la République la plus 
grande partie de l'Europe : confiant dans une coalition, 
en apparence si redoutable, Victor- Âmédée résolut de 
prendre l'offensive *, les forteresses du Piémont étaient 
bien approvisionnées; les retranchemens, élevés pen- 
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du Piémont. Gharles-Emmaniiel 8*einbar(]ttfty pour la 
Sardaigne , avec la famille royale y et arriva), le 3 mars 
'799' ^Cagliari, où il fut reçu avec enthousiasme. Son 
premier soin fut de protester publiquement contre les 
violences qui l'avaient contraint d'abandonner ses états 
de Terre-Ferme. Ce'monarque ne remplit point W es* 
pâ'ances que son retour avait fait concevoir en Sar- 
daigne; les difficultés de sa position étaient augmen • 
tées par le gouvernement de la République française qui , 
au moyen de nombreuses intelligences avec les mécon- 
tens sardes, se flattait d'exciter le peuple à la révolte et 
de s'emparer de l'île. La difficulté de trouver les fonds 
que nécessitait le plan d'occupation de la Sardaigne , fit 
renoncer k l'en^prise. 

Le roi, n^algsé la bonté paternelle qui le distinguait , 

<799* ^*^^i^ aliéné l'esprit général du pays, lorsque les Austro- 

Ru^M» ^^pal Rï»*cs s'emparèrent du Piémont. Charles-Emmanuel, 

rent du Pié- 3^ flattant de rentrer sans obstacle dans ses anciennes 

mont. 

possessions, quitta la Sardaigne pour se rendre' dans 
la Péninsule; mais arrivé à Livoume, ce prince, jouet 
d'une ambitieuse politique, apprit que l'Autriche avait 
fait occuper le Piémont. 

Le guerrier, qui dans deux campagnes précédentes- 
avait successivement anéanti les < armées autrichiennes 
aux ordres de Beaulieu, de Wurmser , d'Alvinzi y et du. 
prince Charles , devait bientôt rétablir la fortune de la 
France en Italie; et ^ après la défaite de Mêlas, à Ma- 
rengo, le i«' Consul, voulant assurer la. domination 
française au-delà des Alpes , forma avec les province» 
Le Piémont P^^^^^^^wes la vingt-scptièmc division militairie , qui 
forme la jt'f fut composéc des déoartemens du Pô , de la Stura, de 

dtviiiion de la ' * ' 

rôpnbi. fran- la Séria , et .de la Doire. Enfin le Piémont, qui, de-r 

caîse 

puis un an, était rcgi par les lois françaises , fut, en 



vertu de traitÀ, foitnellement réuni à la France' le 11 
septembre i8oa; et, sous l'empire, un membre de la fa* 
mille de Napoléon, le prince Borghése, fut placé à Tu- 
rin en qualité de commandant supérieur. 

Antérieurement à la réunion du Piémont à la Repu- 
publique les troapes piémontaises se composaient de : 

ÉTAT-MAJOH QéKÉMAJLé 

Capitaines-généraux a 

Généraux d'infanterie... •.,.........,. 4 

Généraux de cavalerie 6 

Lieutenans-généraux. • • • 40 

Majors-généraux '.•••.. Sa 

Brigadiers. Ss 

H* Capitaines-généraux de la milice ( infanterie) ... a 

Capitaine-général de la milice (cavalerie) x 

Inspecteur général des armées.. i 

Intendant général de l'artillerie z 

Intendant général des fortifications et arsenaux . z 

- Trésorier général x 

Total laS 



io Bégimens nationaux (de x,a5o h. eliaque). za,5oo 

3 Régîmens suisses («iioo h.)^ 6,100 * 

f Régiment all<^mand...«« ;.,•.. $00 , ; 

I Bataillon de marine. SSo 

19 Régîmens proyinciàux (de 600 h. chaque). 7,200 

• • • * * • 

ABTILLEBIE BT GÉlflB. 

9 Régimens d'artillerie (i,3oo h. chaque). . . . 9,600 
' Géti^e^'ourrierV, et pontonniers -. . 6oq ' ' 

. QAVALBtOB. 

3 R^pmens |de câîranîers (56o h.) ; • . z'^st 

I Ilégiment de chevaii-légers •••••• 56o 

♦ 6 Régimens de dragons (€196 h.^. 4,176 

. .; Total.. 36,476 

A ce to.taly il faut ajouter 2 cofnpi^ies de gardes^du-r 
corps (600 hommes)y.u;Qe.çon^>agnie de Ivdlebardiers 



&4^ ^^^ ^^^ POBOSS ]liII.lTAIRB8 

( 1 oo> hoimiits)^ et deiix eteadrons île «hevamJégers ( 1 5« 
lioiûfeiMs), fomnticia ganAe iluvot^ filpi enn^ûron zj6oo 
îtivaUdeg, rëfnttis dans l«â plades de gaerre H 4S6o hoitê* 
mes de marëdbamssâe. 

La imarinliB qfû, en temps et paix, nie comptait qiie 8 
à lo hktimen^ annésy pouvak, en cas 4^'faeMarey rfqiiipor 
une flotte de 3o YêmMKf^ $ fgéff^fk pu bâtimens infé- 
rieurs. 

Une grande partie des troupes dioiit le tdbiéaii idi-des- 
sus présente l'eSSeclif entra dans la coinpositionq.es ré- 
gimens français. Ce n'était pas le premier e;Ke0i{>le de 
troupes italiennes etpiémontaises au sçirvî^ d$ France, 
Charles YIII y Louis XII, «t FVaa^is I^'^mieiit en aussi 
des Italiens dans leu^ armées ; lé tégiment dèiPiémont 
et celui dé Bourbonnais (fprmé des bandes du Mont- 
Ferrat) , oi^aziisés par Uefin ^l ^ se âiftipgixèrent 
pendant Ipng-tenîp^SQW hs drapeaw.&aopi^^a Char- 
les -Eqamanuel II donna. à }a France le corps des 
Caiignan-Infanterie; et^ pieodajat la minorité de Vie- 
tor-Âiué4^ç II , fe P^g^tê fit bpwpage ^ I^ui^ XIV 
du régûoiint Piémont ^. /OApaUtie^ 4fak f dàs i6fi , se 
trouvait mu service de ce prif)oe« Qn'ne^ûMiiplail; plus en 
179a, parmi left troûpes françaises, d'autre inftnterie 
italienne que les régimens Ro/al-Corseet Royal^halienm 
C'est daQs ce dernier corps que Ma9séha, auqueUe comté 
de Niçpjf'hqnore d'avoir dpwpj^.]i^^pur^3ç^praywi,i§er^ 
militaire; enclin dès sa J4S^a^^.à la profession des ar- 
mes , il n'avait pu , . 4atia fe tp É Mo d« qMktwiffe années , 
francbit le grade d'adjudatit «<^f«éheficier. I>fr fnrbdigieux 
événeûiêm uuTrirent une vaste cfarriète % son 'génie 
guerrier; et Pôti sait à la suite de quels exploits le titre 
^ÈTfJMeMnéèhi Fîétôù^efktéji(kt^ a» vainqueur 
<k IZ«(itelt et «au défeasmr de <3énes. ' 
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La réumcMx.âu Picmoat à la France, trois ans après 
b fusioo i?oinplète du duché de Savoir dans la Répu- 
blique^ «^laissait à (jharles-Emmanueld'auitre souverai- 
neté que l'île de Sardaigne 3 las des persécutions de la 
fortune et dégoÂté du monde , il abdiqua en x8oa^ et 
son frère, le duc d'Aoste^sous le nom de Yiotor-Emma- 
n^el y, fut appelé à lui succéder* Dans re$poîr d^ faire 
tourner à son profit 9 sur le continent , les circonstances 
qui ipourraient être f^v^rables à sa cause , le nouveau roi 
habitait ^ucce^sivepient celles des contrées de la Pénin- 
sule qui ne lui étaient pas interdites par la présence des 
Français. 

Mais déjà le triomphe des institutions monarchiques en 
France avait entraîné la chute des nouvelles républiques 
italiennes^, et Je moment n'était pas éloigné où le sceptre 
de Napoléon allait s'étendre sur toute la Péninsule. En 
seitendfftnt à Milan, où il devaitplacersur sa tâte la^ cou- 
ronne d^s Lombards, le vainqueur dcMaren^q pour té- 
moigner hautement le prix qu'il attachait à la conservation 
de l'italiey ordpnna d'immenses travaux à Alexandrie^ et 
consacra vingt-cinq mâllions à faire de cette ville la 
place d'armes la plus formidable de l'Europe» Telle était 
alors la puissance de ce c^piquérant ^ qu'à peine sacré roi 
d'Jtalie^unsi^^ple décre^t de lui» en darte du^ juin i8o5^ 
anneocait à la .fj^anoe la .république ligurienne, àntiqui; 
et glorieuse rivale de Vepiae 1 et dont les souverains 4e 
l'Autriche et de la Saxflaigne désiraient depuis long- 
temp^ ^ {«irtager ^e territoire j elle fcrwa la a^® division l.^j^^ ^^ ^^ 
mUitaiEe <;ompq«éedes départpmens de IjÇo^t^notte, des S^i^^^^^i^gT 
ApenninSffdeMareqgç, eft^uXaro^ **"'^* 

■ .Jua pai|c de Presbomçg, qni arracha au cabinet dç 
Vieillie 5efi derx^ii^s e^érances de domination dans 
k Pé^iii»^,: h ,piri»âpaut^ ,de JiUfques et de Piom-. 
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bino fut conférée par lui à Taînëe de ses sœurs ^ en 

même temps qu'il donnait à la princesse Borghèse la 

principauté dé Guastalla. Ses généraux eurent aussi une 

large part à sa munificence ; il décerna , aux plus illus^ 

trei d'entre eux , des duchés italiens , fiefs de Fempire. 

Leg««ddii- Le grand-duché de Toscane, qui avait eu de longs 

to^eilV^àî- jours de gloire , comme état indépendant, éprouva le 

wion nùlitâiro -^ j^ Piémont et de Gènes. Florence devint le chcf- 

de l'emp. iran- ' i. . . .1.^ ' ^1 

Ç*»- lieu de la vingt-neuvième division militaire , et le pnnce 

autrichien qui régnait en Toscane reçut le pays du 
Wurtzbourg en échange d'une des plus importantes pos- 
sessions de l'Italie. 

Le pontife lui-même ne tarda pas à perdre son in- 
dépendance politique; déjà dépouillé d'une partie de 
ses états , il devait bientôt se voir enlever toute souve- 
raineté temporelle. 

Enfin, Joseph-Napoléon fiit élevé au trône de Naples, 
et Vînfortuné Ferdinand dut voguer de nouveau vers là 

Sicile. 

Dans de telles circonstances , Victor-Emmanuel ne 
pouvait prolonger son séjour sur le continent : il débar- 
qua en Sardaigne au mois de février 1806. Ainsi les sou- 
verains des deux extrémités de la Péninsule allaient j 
à-peu-près dans le même instant, chercher l'un et 
Vautre pour la seconde fois , un abri contre les tem- 
pêtes politiques, au milieu de la Méditerranée. 

L'île de Sardaigne voyait depuis long-temps les sour- 
ces de sa prospérité taries par * une mativaise adàiinistra- 
tion. Victor-Emmanuel s'occupa ,'aussit6t après son 'ar-' 
rivée à Cagliari , d'améliorer cette administratîoti et dV 
douçirle sort du peuple •, mab à peine? osa*t-il toucher 
aux privilèges excessifs qui avaient été accordés par les 
Espagnols à la noblesse du pays jalouse à Pexcès de se» 



DB L*ITALIB. ^45 

prérogatives. Les efforts de ce prince pour le bien public 
n'eurent point tout le succès que les Sardes avaient 
espéré 9 en voyant leur roi fixer parmi eux sa résidence. 
Les abus étaient trop invétérés pour qu'il lui fût pos- 
sible de les déraciner. 

La perte du Piémont ôtait à Victor-Emmanuel la plus 
graiide partie de ses revenus , et un grand nombre des 
domaines féodaux de la Sardaigne étant exempts d'im-^ 
pot , ce monarque était obligé de se soutenir par les sub- 
sides de l'Angleterre. Malgré cette nécessité, l'histoire 
rendra à Victor-Emmanuel la justice de reconnaître qu'il 
mit toute sa politique à conserver l'indépendance de ses 
états : plusieurs fois la neutralité sarde fut menacée par 
l'influence anglaise et par Napoléon , qui , toujours 
préoccupé de 'la pensée d'affaiblir la puissance mari- 
time de son implacable ennemi, appréciait les avantages 
que la situation géographique , et la sûreté des ports de 
k Sardaigne offraient à la France. 

Deux projets d'expédition pour s'emparer de cette île , 
en t6o6 et en 1808, dictés et corrigés par l'empereur , 
existent encore dans nos archives ; et si la rapidité des 
évënemens s'est opposée h leur exécution, ils attestent 
néanmoins le prix que ce conquérant attachait à possé- 
der la Sardaigne. Rappelée à son ancienne fertilité, par 
un gouvernement fort et puissant , cette contrée aurait 
évidemment, pendant la paix comme pendant la guerre, 
offert à la France d'immenses ressources pour l'approvi- 
sionnement de ses flottes, de ses armées, et de quelques- 
uns de ses départemens du midi. 

Convaincu que le moyen le plus puissant pour 
faire respecter la neutralité de la Sardaigne était de 
donner à l'île un état militaire aussi formidable que 
pouvait le comporter Tétendue du pays, Victor- Emma* 

^7 
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nuel s'occupa adirée soin de la marîuc; il forma quinse ré- 
f imeiis d'infanterie provinciale et six r^gimens de caya* 
lerie< 

Pendant qne ce monarque luttait ainsi en Sardaigne 
'contre des circonstances qui paralysaiezrt souvent uti« 
partie de «es g/énëretuses intentions ^ la Savoie et le Pié* 
mont s'identijQaient de plus en plus aux idëea et aux in- 
térêts de la «France. La Savoie ^ surtout , plus en rap^ 
.port avec les Français par ses mœurs , son langage et ses 
habitudes , était animée des mêmes sentimens i^ue nos 
.provinces concentriques; et les Piémontaisy fiers d'ap- 
partenir à la |;rande famille ^ étaieipbt dévoues à la même 
•patrie. 

La coalition européenne qui vint renverser le eolos^ 
sal édifice fondé par Napoléon, n'a point fak oublier aux 
guerriers des différentes parties de Tempire la confra- 
ternité d'armes qui fut pendant long- temps pour leur 
pays une source de gloire et de prospérité. Ce sentîntenft 
en effet laisse des souvenirs impérissables-! 

Une consolation reste donc auix soldats qui ont hono- 
rablement combattu sous les mêmes drapeaux ^ et qiie 
l'inconstance de la fortime a séparés : la communanUé 
des dangiers^ qu'ils ont couru établit entre eux des liens 
que les décisions de la politique s'efforceraient en yakki 
de briser. Les sympathies qui unissent la Savoie et le 
Piémont à notre pays n'ontpoint été effaicées. par les év/ér- 
nemens de i8i4; et de son coté la nation firancaifse ne 
méconnatt aucun des services qui lui ont été rendi:^«^(,i) 

(i) Parmi les Sayoîsiens et lei PiémontaiSi qaî, de nos joors, oût 
ffloneasement infcril leurs aoms dan» les fastes de l'anaéê française, 
on distingue les généraux Colli, Seras, Eusca, Dessaix , Fresia» Cir- 
rîal, Dana, Gîâenga, Marchand,Ricci, Ravicliio,Gué|Ganipana, les 
deux frères Larille; Annftal S^luces , etc. H est jnste dé cSter auss^ le 
saTaqigénâral d*artillerie cxunte de, Salucts (Joteph-Ange)» fonda* 
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Si les provinces eu-deçà des monts se virent avec dou- 
leur arrackëes à la France, ce sentiment , il faut le re- 
connaître, ne fut pas partage par les Piémontais; ils ac- 
cueillirent généralement avec joie la restauration inat- 
tendue de l'ancienne monarchie ; le royaume de Pié- 
mont, e&cé depuis quinze ans de la carte , et reparais- 
sant subitement avec son ancienne splendeur j Turin 
replacé au rang des capitales , flattaient l'orgueil de la 
nation. 

Par le traité de Paris le roi recouvrait en effet une 
partie de la Savoie , le comté de Nice , le Mont-Ferrat , 
et cette portion de la Lombardie qu'avaient acquise Vio- 
tor-Amédée II et son fils Charles Emmanuel. Peu de 
temps après son retour sur le continent , le congrès de 
Vienne ajouta à ses états le pays de Gènes avec Itle de 
Capraja; enfin, en i8i5 , la France lui rendit par le 
second traité de Paris la partie de la Savoie , qu'elle 
avait conservée, et lui concéda en outre le droit de mettre 
garnison dans la petite jMrindpauté de Monaco. 

Le monarque sarde avait ainsi recouvré avec l'héri- 
tage de ses pères un accroissement de territoire : tout 
lui présagepiit donc un avenir prospère, et cependant il 
n'avait pas atteint le terme de Ses infortunes. Le cha- 
pitre suivant, qtri sera particulièrement consacré à faire 
connaître la constitution milttaire actuelle du royaume 
de Sardaigïie, retracera brièvement le^ dernières vicîs- 
sittides de Vietor^Emmanuel Y. 

teur de racadénùe des scienceB : (jaoique son Age «e loi ak{Mf peur 
mis de servir activement dans nos rangs, Napoléon l'estii^t parti- 
colièrement. Sonfiltf, le général Alexandre de Salîioes, est auteur 
d*uBe hisftoîro mifitaîre àa Piémont» qui a été utilement oeoMthéè 
pour la rédaction de ce chapitre. 
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CHAPITRE VII. 



StITE DU IIOTAUMB SARbE. 



• * 

Nous avons dit: que les populations piémoutaises 
s'épient généralement ralliées avec empre^epient, en 
X 8 14? aux princes de la maison de Savoie, et qu'elles 
fdXidaîent ajpfs de grandes espérances sur la reSjtaura- 
tion : Victor- Emmanuel Y, ayant rétabli le gouverne* 
ment sur ses anciennes bases , organisa en peu de temps 
une armée ; et les places ainsi que le matériel de l'ar- 
tillerie furent réparés par ses. soins et sans emprunt»* 
Cependant, au milieu . de la prospérité générale, 'une 
sorte de malaise et de fermentation ne tarda pas à tra- 
vailler les esprits. 
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Gènes avait été réunie malgré elle au Piémont : en 
|>e.rcUnt rappoi de la France , «elle a'étuit flattée de ré^ 
conquérir son indépendance nationale^ et l'orgueil de 
ses habitans se révoltait à la pensée d'êtcè condamnés à 
1^1 rôle accessoire dans une monarchie dé secoii4 ordre. 
D'une aiitre part, les Savoisiens ne suj^ortaient pas 
avec résigpatîon la perte de leur^iualité de Français, Des 
gennes de mécontentement existaient aussi dans Faiv 
mée ^ les- compagnons, d'exil du prince y exerçaient 
une partd'influence trop exclusive peut-être ^ et à cett^e 
époque y où la plupart des souverains faisaient à la li- 
li^rté de nombreuses concessions j on reprochait à Vic- 
tor-Emmanuel de conserver intact le pouvoir absolu 
de ses pères et de laisser sou rojrnume sans législation 
fixe. 

La défiance existait donc entre le monarque et le *^^ 
peuple piémontaisylorsq^ie l'étendard d'une révolte mili- 
taire fut arboré dans la péninsule espagnole : gagnant 
à-la-fois le nord ^t le midi de l'Italie , cette révolution 
fit en Piémont beaucoup de prosélytes parmi les jeunes 
militaires naturellement accessibles aux innovations» 

Vainement, pour.piiévenir l'explosion^ Victer-Em^ 
manuel ordonna-t-il à ses ministres de lui présenter des 
projets de changemens à la législation et à quelques 
branches du service public. L'affiliation piémontaise 
avait^ dès les premiers jours de 1 82 1 , pris la forme d'une 
véritable conjuration ^ ses chefs toutefois étaient encore 
indécis entre la charte française et la constitution des Conjuration 
cortès , quand, le la mars , les troupes en garnison dans Joars i8ax. 
la citadelle de Turin se déclarèrent pour les factieux. 

Craignant d'exposer sa capitale à un bombardement, 
et voulant épargnera ses peuple^ Jes malheurs d'une in- 
vasion étrangère, le. monarque renonça à la courofine 
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«B fairenr deson frère, le duc de GeneTois, alors absent 
du royaume , et ({ni s'ëtait rendu k Modtoe au-devant 
du roi de Niaples. 

Déjà l'ididication d^e Vietor • Emmanuel afrait dé- 
4)bncerlé les chefs de Vînsurrectioii. Le prince de Ga- 
rîgnan , sur l'appui duquel ils croyaient pouvoir 
compter , envoya immédiatement sa sounâsriott au 
duc de Genevois qui accepta la couronne; mais 
il ne prit le titre de roi qu\iu nnovuent où aon frère y 
place dans «ne position plms libre, reftouvela son iibdi- 
cation. 

Le nouveau souverain, Charles « F^tx , se faisait 
surtout remarquer par un tsaractère énergique et une 
vokmté immuable. Ses mesures contre les révoltés fu- 
rent , dès le principe , si bien prises , qu'en moins de 
cinq jomrs, ont irit la contre^révolution s'opérer k Turin. 
Le roi licencia tous les végimens qui s'étaient dédarés 
en faveur de l'insurrection, il destitua la plupart des of- 
ficiers de ces corps , et les soldats foreùt répartis dans 
d'autres régimens. 

Prince moins guerrier que rigide observateur des lois, 
Cbarles-Félix maintint cependant son armée sur un 
pied respectable et son ràgne fut cdui de Tordre et de 
la discipline. 

Sa mort, survenue en avril i83i , ékva au ti^ône le 
prince Carignan. Ce monarque , qui règne aujourd'hui 
sous le nom de Gharles-Âlbert, et dont nos soldats ont 
admiré la valeur en Espagne, s'occupe de ses troupes 
avec un zèle éclairé; plusieurs des institutions qui ré* 
gissentson armée méritent d'être étudiées : mais avant 
de £ûre connaître la constitution militaire du Piémont, 
disons un mot de ses ressources 5 indiquons brièvement 
ses principales subdivisions territoriales. 



. la popiiUAioa louk êm rojavme est ^vahiée à quatre 
BiîMiMM trois (Mwt mille hafcitoms.; 4aBS œ nondbre, 
ipifrr oeBt mille inéindiMI secAèrnent appartiennent à 
laSardaigne; cette tle ipfâ.noarnBsait nn rniHioii deux 
œnt mille habitans à l'ëpoqne florissante de la domina- 
lion romaine aW airait qoê IrcHs cent ^ngt-sept miUe , 
qnmd la .maison de Savoie ^n pnt possession. 

Les états tardes, sont partagés en divisions on gonver- 
Bcmeas militaires dont quatre ^e trouvent en Piémont : 
ce sont Turin, Goni, Novarre, et Alexandrie : la Savoie, 
k comte de SSce, et le duché de <jénes Ibment trois 
antwagouvememens : la Sardaigtie est ie liuitième. 

Les attributions des gouverneurs ne se bornent pas au 
GMmnanâement militaire , ils ont la surveiliftnce de tou- 
tes. les parties jde l'admiaiistiKUtioii, et les diefs des divers 
services pubtios didirent être en rapport avec eux. 

Le igofluicrneur de la Sardaigae porte le 4itre de vice* 
roi 9 et.sespoitvoirs sont fort ëtendus ^ il a même sous ses 
ordjQfis deax autces .officiers^générans dont Tim, gouver- 
neur <de Sassasti , réside dane la province 'septentrionale ^ 
et r«tttre80u6 le piotti de généralides armes, eommende la 
foice armée. 

Les revenus du royaume s'élèvent i «oiàaftit^-dîx milr 
lions jde francs *, la dette publiopuc est de cent mil- 

KOBS. 

Les états de 4eive-leflmeet ceux «de VWt 4e Sardaignc 
ont iMBpfictivenifBt an iM^get pariicnlier : les tmposi- 
tians iievaéesdant Jetoésor de la Sardaigne ne seflàonlent 
cpiîà 5 lixrjors par individu, somme faible, ai on la compare 
àoeUei<|ne pfdent lesaatves conferibualiles de l'Italie : et 
ce seul fait indique qu'il existe dans Ttle iiMUCOlip de 
propmétÀ privilégiées. 11 s'y tvanve «n ^iiet beaucoup 
de domaines féodaux^qni , de lenr natttt^ , sont exem^ 
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de cou uributions. Dans les provinces de terre-ferme , 
au contraire, les impositions versées dans le trésor pu- 
blic s'élèvent à i6 lÎTres par individu , somme plus 
élevée que dans la miyeure partie des autres états de 
ritaHe. 

Le budget annuel de la guerre est d'environ trente- 
deux millions 9 dont vingt-quatre au plus sont employés 
à la solde et & l'entretien de l'année : le reste sert aux 
réparations et à l'armement des places, ainsi qu'aux 
constructions nouvelles.^ 
Armée Leg troupcs sardcs se recrutent par enrôlement vokn- 

— taire et par la voie des appels. Les enrAlemens Tolontai* 
res sont rares. 

Les formes du recrutement obligé , c'est-à-dire le ti- 
rage au sort des jeunes gens qui ont atteint l'ftge de yingt 
ans, la fixation et la répartition du 'contingent, enfin 
les opérations du conseil de révision ont la plus grande 
analogie avec les lois firançaises sur les appek militaires. 
La différence la plus essentielle consiste dans le droit, 
qu'ont les conseils de révision, de remettre à l'examen 
de l'année suivante les jeunes soldats qui n'ont pas at* 
teint la taille voulue , ou le développement de leur con- 
stitution pbysique. 

Le contingent de cbaqtte année se divise en deux ca- 
tégories. La première est celle des soldats permanens 
ou d'ordonnance; ces militaires doivent buit ans consé- 
cutifs de service sous les drapeaux, après lesquels ils 
sont définitivementlibérés ^ la seconde catégorie est celle 
des soldats pnmneiaux^ qui , liés au service pour seise 
ans, ne sont cependant retenus que temporairement 
dans les rangs. 

Les soldats permanens se composent : i9 des enrôlés 
volontaires*, ^ de tous les remplaçans, à quelque classe 
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qu'appartienne le remplacé^ 3"" enfin, d'un complément 
désigne par les conseils de révision y d'après le numéro 
du tirage. 

Les soldats permanens sont définitivement libérés, 
quand ils ont accompli leurs huit ans de service. La 
caralerie et le génie se recrutent exclusivement dans 
cette classe de soldats. 

Le soldat provincial appartient pendant les huit pre- 
mières années à l'armée active , et pendant les huit 
autres à la réserve; il passe les quatorze premiers mois 
en permanence 9 sous les armes*, renvoyé ensuite en 
congé illimité dans ses foyers » il y reste à la disposition 
du ministre de la guerre , et compte toujours dans le 
même régiment , et dans la même compagnie : il est 
enfin soumis à tous les appels extraordinaires que le 
gouvernement juge à propos de faire , soit pour aug- 
menter toute l'armée , soit poiu: accroître partiellement 
l'effectif de certain régiment ou de certaine brigade. 

Les huit premières années ainsi écoulées , il passe à 
l'armée de réserve; et, pendant huit années encore il 
est susceptible, mais en cas de guerre seulement, d'être 
rappelé en activité; ses obligations militaires envers 
l'état ne cessent donc qu'à Tâge de trente-six ans. 

Dans l'artillerie , la durée du service des soldats pro- 
vinciaux , est de i3 ans ; ils sont tenus de passer sous les. 
drapeaux les trois premières années , après lesquelles 
ils restent six ans en congé illimité. Ils se trouvent alors 
sujets à tous les appels pour les camps annuels, ou autres 
réunions de troupes. Mab , durant les quatre dernières 
années , on. ne les astreint plus aux appels que pour le 
cas de guerre. Quand ils sont ainsi appelés, on les in- 
corpore dans leur ancienne compagnie , et ils sont as- 
sujétis à toutes les obligations du service actif. 
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Les mêmes provinces fournissent ordinairement au 
recrutement des mêmes corps , quoique Tordonnance 
sur la levée ne le prescrive pas : cependant , le régi- 
ment des grenadiers-gardes, les carabiniers (ou gen- 
darmes), la cavalerie, Tartillcrie, ei le génie sont indis- 
tinctement composés d'hommes de toutes les provinces. 

Le roi peut, à sa volonté , appeler sous les drapeaux 
une ou plusieurs classes de provinciaux, quand il le juge 
nécessaire. Dans ce cas le temps de présence compte 
double pour l'accomplissement du service actif; mais 
cette fareur n!est point applicable aux provinciaux ap- 
pelés aux camps d'instruction ; x;baque provincial y passe 
environ deux mois , sur les «ept années que dure son 
congé. Les soldats provinciaux , envoyés dans leurs 
foyers, laissent leur armennent au corps qui le conserve 
dans ses magasins, ou le verse dans les arsenaux^ Ils 
emportent FbaKlUement de petit équipement ainsi que 
le linge et chaussure. Ces effets , devenus ainsi leur pro- 
priété ,. sont mis au compte des masses îndrvIdueUeSt 

Les syndics (ou maires ) et des officiers en retraite 
sont chargés de passer, dans chaque canton, au moins 
une fois par semestre, la vevue de l'habillement des pro- 
vinciaux en congé. 

Les masses de ces soldats sont transmises à leur fa- 
mille , lorsqu'ils viennent à décéder. 

Les .généraux commandant les divisions territortmles 
passent des revues annuelles pour les réformes. 

Dans la fixalîon du contingent, on prend, en plus de 
l'année courante, le nombre d'hommea, nécessaire pour 
remplacer les vides des classes précédentes^ de telle 
manière que le chiffre se trouve totgonrs au complet. 

On a vu dans le chapitre précédent que le système 
du recrutement et des réserves, base de l'organisati^m 
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actuelle de l'armée sarde , n'était pas nouyeau dans le 
royaume ; mais, depuis trois ans sexdement» les propor- 
tions, et les obligations de différentes classes du contin- 
gent, ont été régulièrement déterminées. 

L'île de Sardaigne n'est pas soumise au même mode 
de recrutement que les états de terre- ferme. 

Le régiment des chasseurs- gardes est le seul qui se 
recrute exclusivement en Sardaigne, et uniquement par 
voie d'engagement volontaire ; en général lejs Sardes ne 
s'engagent que lorsqu'ils craignent d'être reprb de ju^ 
tice, pour s'être servis de leur poignard ou de toute autre 
arme comme instrument de haine, de jalousie ou de 
vengeance personnelle ; et de pareils actes de violence 
ne sont que trop fréquens : les coupables s'enrôlent 
alors avant que les poursuites judiciaires soient enta- 
mées , parce que une fois qu'ils sont soldats , les tribu- 
naux civils n'ont plus d'action sur eux. 

Les grenadiers-gardes sont choisis dans les états de 
terre- ferme ; mais on a soin de les prendre parmi les 
plus beaux hommes et les meilleurs sijjets de chaque 
contingent. Le recrutement annuel pour les |Nrovinces 
de terre-ferme est d'environ six cent cinquazute sol- 
dats permanens, et dchuitmille cinq cents provinciaux ) 
total onze mille cent cinquante hommes. 

Les soldats des oorapagoies du centoe sont de très 
petite iaîUe , mais gétiëraiemenit bien eonstitnés et vi- 
goureux. Le choix pour la taiHe a lieu dans l'ordre sui- 
vant: les carabiniers, rartîllerie , les grenadiers- gjirdes, 
et la cavalerie. 

Les exemples de désertioii sofiA peu fréquens dans 
l'armée^ le Piëipoiitaîs sert même gén^alenfeent avec 
xèle; cependant, une fois son temps de service expiré, 
il ne se réengage que fort rarement. Les réengagés por- 
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L'ancieinietë est la tif^e de raTane^nent des ofli- 
cien : ce principe sonfire fort peu d'exceptions* Lorscpe 
le gOQTememeDt ne vemt pas avancer nn officier i son 
lonr, il le met k la retraite. 

Tonte la noblesse débnte par entrer an service ; elfe j 
reste raicinent jnsqn'à nn ifie avance, et se renouvelle 
sons les drapeanx, en sorte qne presque tous les officiers 
sont jeunes. Il faut cependant en excepter la tête de Tar- 
mée ; Tâge moyen des colonds est d'environ 4S ans , et 
œkn des généraux dépasse 5o ans : presque tous ont 
acqnia leur expérience dans les rangs français ; aussi 
conservent ^ ils une hante opinion de notre pays et de 
vives sympathies pour nos soldats* 
Uanterie. L'infanterie se compose de dix brigades , dont une 
fait partie de la garde royale ; chaque brigade est com- 
mandée par un raiyor-génénil : ces officiers-génâraux 
conservent en temps de paix, cxmmie pendant la guerre, 
leur oonmnaidement : ils ont la surveillance de Pin- 
stmctios, de la tenue, et de la haute administration.La 
brigade porte le nom de la province d'oà elle est tirée ; 
elle se divise en deux i^^mens de même uniforme et 
distingués uniquement par le nmnéro des boutons 
( I ou !i )• Chaque régiment d deux bataillons d'ac- 
tivité et un de dépAt ( i )• Chaque batàfllon d'acti*- 
vite est formé de 6 compagnies, dont uùe de greùa- 
diers, quatre de fusilier», une de chasseurs; les bataîl- 
Ions, de dépàt sont .aussi filmés de six oompagnies, 
dont une d'éclaireurs , quatre de fusiliers, tme de volti* 
geurs. 

Quand les bataillons d'activité des deux régimens 

(i) Chacnn de ces batailloifs aiira en outre son bataillon de ré- 
serve ; rorgailîsatîon n'en est pUs définitiyeinent arrêtée. 
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^Les chefs de corps ont le droit de nommer au grade 
de caporal et jusqu'à celui d'officier exclusiyement. 

Les sous-officiers des corps » les élèves de Pacadëmie AT«iiceneiit 
miUtaire, et les cadets sont en possession de fournir des 
sous-lieutenans à l'armëe : la loi ne dëtermine pas la 
proportion dans laquelle chacune de ces catégories oon* 
court aux emplois vacans ^ la part des sous-officiers est 
environ d'un dixième : dans l'artillerie et le génie ils 
parviennent rarement an grade de capitaine parce qu'ils 
ne peuvent l'obtenir qu'à la suite d'examens auxquels il 
leur est difficile de satisfaire^ mais en raison de la len*- 
teur de l'avancement dans cette arme , les officiers ont 
le droit de passer dans Tinfanterie et dans la cavalerie 
lorsqu'ils y trouvent avantage. 

L'institution des cadets a, depuis peu, subi une mo* 
dification dont il est nécessaire de donner ici l'idée. 

Antérieurement à i83a , les cadets, composés généra- 
lement de jeunes gens nobles ou riches, étaient entrete- 
nus au service par leurs familles et ne recevaient point 
de solde. Disséminés dpuis les diverses compagnies de 
chaque régiment , ils y faisaient successivement le ser-- 
vice de soldats et celui de sous-officiers , quoiqu'ils fns^ 
sent distingués de la troupe par des épaulettes à l'instar 
de celles des officiers, mais plus courtes. Hors des rangs 
ils étaient considérés comme officiers , et apriii trois ans 
de servie^ ils obtenaient le brevet de sous4ieutenant , 
quand ils . pouViiient salisfaice aux examens prescrits 
pour la sortie des élèves de l'académie ; quoique cette 
dernière disposition soit toujours en vigueur , le nom 
officiel des cadets est , maintenant , soldats de distinc- 
tion {soldati distinti)\ leur uniforme est entièrement 
semblable à celui de la troupe, et ils n'ont plus , avec le 
corps d'officiers, de relations intimes et habituelles. 
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DANS LES BATAILLONS 



Officiers 

Sergent-fourrier, caporal-fourrier, tam- 
bours, frater 



Sergens, caporaux et sous-caporaux. 

Soldats pertnanens • . , 

Soldats des huit classes 
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3 
5 


3 

5 


8 

xo 

3o 

i6o 


8 

to 

lO 

z6o 


ao8 


x88 


x6o 


i6o 



Totaux 

Plus huit classes de réserve 

Dans le cas d'un appel aux armes y chaque régiment, 
sans tenir comp'e des huit classes de rëserre, pré- 
senterait donc un eifectif de trois mille six cent yingt- 
quatre hommes , dont deux mille quatre cent quatre- 
yingt-seise dans les deux bataillons d'activité , et mille 
cent vingt-huit dans le bataillon de dépôt. La force to- 
tale, de chaque brigade serait de sept mille deux cent 
quarante-huit hommes ^ non compris l'état-major des 
deux régimens , ni l^s six bataillons de réserve qui.» 
par économie, ne sont point formés en temps de paix. 

L'expérience ayant .conseillé au . gouvernement de 
borner la force des bataillons à mille hommes : chaque 
compagnie se disposant à entrer en campagne serait ré- 
duite comme ci-après, savoir : 



Officiers. 

Sergent-fourrier, etc. 



Sergens, caporaux, etc 

Soldats permaneos 

Six seules classes , sur les huit de soldats 

semestriers 

Sept classes sur les huit idem 

Totaux 



DANS LES BATAILLONS 
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3 


3 


5 


5 


8 


8 


lO 


lO 


3o 


lO 


lao 


» 


» 


i4o 


i68 


i58 
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Les six compagnies dont se compose chaque bataillon, 
tant d'activité que de dépôt , formeraient donc une force 
totale de mille huit hommes; et l'effectif de chaque ré- 
gimenty non compris son état-major, serait de trois mille 
vingt-quatre hommes. Par suite des dispositions ci7 
dessus on aurait un fonds supplémentaire de six cents 
soldats par régiment. 

Chaque fois que la brigade réunit ses quatre batail- 
lons d'activité dans un camp, elle y joint, comme déjà 
nous l'avons fait remarquer, le bataillon léger de quatre 
compagnies , formé par les éclaireurs et les voltigeurs 
de ses bataillons de dépôt. Au moment de l'entrée en 
campagne, le bataillon de dépôt serait classé comme 
troisième bataillon de guerre ^ on remplacerait les édai*- 
reurs et voltigeurs de ces derniers bataillons par deux 
compagnies formées avec trois cent vingt hommes pris 
dans le fonds supplémentaire , et les deux cent quatre- 
vingts soldats d'excédant formeraient alors deux compa- 
gnies dites dwision de dépôu 

D'après ce système , les dix brigades disposées pour 
l'entrée en campagne offriraient la force active sui- 
vante : 

4o bataillons d'activité, de 6 compagnies 
de 168 hommes chacune, ci. • . • ^ . 4<^,320 

10 bataillons légers, de 4 compagnies, 
de 168 honunes chacune , ci. .... . 6,720 

Plus : Ajj^^^ 
20 bataillons, des ci-devant dépôts, de 6 
compagnies , et de 168 hommes par compa- 
gnie , ci » • ao,i6o 

Total. . . 67,200 

Les 20 disfisioui de dépôt recevauft et instruisant les 

18 
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nouvelies levées de la conscription annuelle , et les 60 
bataiHons de l'armëe de reserve retenus sous les armes , 
en tout ou en partie , selon que la guerre prendrait un 
caractère offensif on défensif , réilleraient à la garde des 
places fortes, à la tranquillitë intérieure du pays, et 
serviraient à fournir à farmée active le nombre d'tiom- 
' mes nécessaire pour son entretien au complet. -On calcule 
que cette infanterie de réserve présenterait un effectif 
' de 53, 000 hommes, au moins, y compris les troupes se* 
dentaires dont il sera parié ci- après et le corps franc. 

Ce bataillon de chasseuts-francs est divisé en neuf com- 
'pagnies, dont a de punition, 6 compagnies ordinaires , et 
une d*élite. L'armée envoie dans ce corps les soldats qui 
après une longue s^e de punitions régimentaires , pa^ 
^raissent incorrigibles : ils ne peuvent rentrer dans la 
lig^e qu^après avoir mérité par une bonne conduite 
leur ndmiasion dans la compagnie d^élite. Le gou- 
vernement a compris qn^il faHatt des chefs énei^i- 
ques à des soldats indisciplinés : les officiers et sou»- 
oflSciers du bataiflon franc sont en conséquence choi* 
sis parmi les plus distingués dts différons cotps et jouis- 
sent d'une haute paie. 
Cavalerie. La cavalcric sc composc de s« rumens de ligne et 
d^nn régiment de chevau-légers de Sardaigne } les pre- 
miers, sous la dénomination générique de cavalerie j por* 
tent les noms particuliers de Piémont-Royal, Gènes , 
]yice, ^avoie, Novarre, et Âoste. Chacun de ces r^psofins 
a six escadrops. li'escad^çn en Aemps 4e pm «f com- 
pose de cinq officiers, cenf; yivigt hofnm^, et c^njt 
chevaux. Il s'élève sur le pied de guerre à 190 hommes 
eC «ent vingt chevaux. La taille de ces chevaux est la 

ê 

même que dans les régimens de dragons français ^ on les 
dre du HobCein , du Hanovre, du MecUenbourg, et 



même du Danemark *, ik coûtent sur les lieux environ 
6ao fr« Fan dans l'aotre 5 mab on calenle cjue^ r^idus 
en Piânont, le«r prix revient à 665 francs; ils sont 
géaëralement bons et bien assortis. La cavalerie pié- 
montaise est beUe et instruite; les soldats aiment 
leurs cbevaux et les soignent avec goût» Le réghnent 
de Boyal-Piëmont qui choisit , avant tons les antres^ ses 
hommes dans les contingens, et ses chevaux dans lés re- 
montes^ est particulièrement remarquable; ilpeut.sup- 
porter la comparaison avec les plus beaux corps de 
troupes i cheval de l^urope. Les officiers pidmontàis 
sont montés avec recherche, et Ton peut même dire 
avec luxe^ 

Le rëgiment dit cheVau4^gers de Sardaigne ti*a que 
quatre escadrons : commandé par un Uentenant*ook>tet, 
il fait tout à4a-*fois daïis l'île le service de gamisoitet 
celui de gendarmerie; ce régiment, qui ne vient jamais 
sur le continent, est monté sur des chevaux sardes; il*, 
fut une époque où la Sardaigne rivalisait avec PEspagne 
pour la beauté et la bonté de ses chevaux; aujourd'hui 
enecHre, cette île en possède un grand nombre qui se dis» 
tinguent par une vigueur remarquable joiikte k une 
célérité extraordinaire; on ne peut leur reprocher 
que la petitesse de leur taille* Antérieurement à i83x 9 
la cavalerie ne comptait , indépendamment des quatre 
compagnies de gardes-du-corps , que quatre régimelhs 
à huit escadrons ; trois de ces réglmens appartenaient 
à la cavalerie légère ; ils étaient montés sur des che- 
vaux sardes qui coûtaient peu, duraient long-temps , 
et étaient parfaitement aptes à faire le service dans les 
montagnes qui rendent le Piémont de difficile accès ^ 
ainsi que dans les plaines de ce pays coupées de haies, 
d'arbres , de fossés, et de torrens. En montant sa cava- 

18. 
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Içrie 5ur des cheyaiix plus éleyés^ le gouvernement a 
prouvé qu^il se préparait à toutes les éventualités , et 
qu'il pi^évoyait le moment où son armée pourrait dé- 
fendre le sol hors du territoire bii-méme» Toutefois , 
on aurait tort de négliger lés ressources chevalines qu'ofire 
l'île de rSaidaigne, on peut avec des soins y élever 
et fortifier l'espèce des chevaux^ et il est facile de rendre 
à -cette race son ancienne célébrité. 

D^à , depuis le nouveau règne , le Piémont possède 
plusieurs, haras ; le roi s'occupe de leiu: prospérité ; il 
accQirde un intérêt particulier à celui qui est établi près 
de Turin dans la .petite ville . appelée Feneria Reale. 
On compte dans cet établissement deux cents dbevaux, 
tant étalons que jumens et poulains : deux dexes étalons 
«ont sardes ^ la plupart ^es autres ont été tirés de l'An- 
gleterre y de la Prusse» et du Mecklenbourg. (i) 

Une école vétérinaire et une école d'équitation sont 
aussi établies àla Vénerie* Chaque régiment de cavalerie 
envoie a. oette dernière des oi&ciers et des sous-^ffi- 
ciers qui 9 après deux ans de séjour, rentrent comme in- 
stciU)teUrs dnios leurs corps où .èadstent les titres d'écuyer 
«a chef» de marécW-der.logîs -, et de iujgadier*- 
écuyer. 

. L'école d'équijUktiolx, inspectée par. un général*major, 
est SQua les; ordres d'un eplOnel, £lle.a pour principal 
parofe$9Èur un écuyer pru^cn : au5si l'équitation prus« 

(i) Parmi ces derniers chevaux, plustieurs ont été récemment ra- 
menés par un de nos officiers supérieurs de cavalerie les plus dis- 
tingués, le duc d'£sclignac. Après avoir perdu xine jambe dans 
nos discordes civiles , ce brave colonel s'est retiré en Piémont , où 
le monarque lui donne des témoignages d*estime et de*c<Mifiance , 
^u'il doit à ses qualités perspnnelles plus encore qu'à ses rapports de 
pareuté avec la maison de.Savoie. 
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ArtUlorle. 



sienne est-elle en usage en Piémont , il j règne une 
grande uniformité dans la position et dans la manière 
de monter à cheyal des officiers et de la troupe. 

Les carabiniers royaux charscés de veiller à la sûreté Canbiniert 

. . . royaux. 

publique, font le service de la gendarmerie; ils sont corn* 
mandés par un officier-général; leur force s'élève à a,aoo 
hommes , dont six à sept cents sont montés. Le corps des 
carabiniers est tenu très militairement , et pourrait 
être fort utilement emplbyé à k guerre. 

Ce n'est qu'en i6q6 que l'artillerie fat soumise. à la 
constitution militaire des troupes de ligne. 

Depuis Charles-Emmanuel III , cette arme n'a cessé 
de jouir , dans le royaume , d'une haute considéra- 
tion et elle la mérite à plus d'un titre. Le roi ac- 
tuel, avant son avènement au trône, en était grand- 
maître. L'artillerie se divise en deux parties : le per- 
sonnel et le matériel. EUe est commandée en chef par \é 
grand-maitre de l'arme et en second par un lieulenant* 
général ou un major-général ; l'état-major de l'artillerie se 
compose d'environ quatre-vingts officier» employés dans 
les directions , les fonderies , les manufactures d'armes , 
les poudrières , et les ateliers. 

Un conseil supérieur présidé par lé grand-mattre 
s'occupe continuellement des discussions scientifiques* ^ 
décide des expériences à faire , et propose au ministre 
les améliorations qu'il croit pouvoir être adoptées. 

Le corps entier est divisé en brigades, dont quatre de 
campagne et deux de place. Mais la division réelle, tant 
pour le commandement que pour Tadministration, est 
par batteries où compagnies. 

Chaque brigade de campagne est eomposée de tioii 
batteries. 

De ces batteries , au nombre de douze, deux sont à 



a66 sua lba vobgbs miiiItaihbs 

cheval; huit légères, de bataille^ sur le modèle anglais ^ 
et deux de position f suivant le système de Gribeau- 
vaL 

lies batteries à cbeyal et légères se composent de huit 
pièces^ dont six de huit (i), et deux olmsiers de 7, $, si« 

Celles de position sont de six pièces de 12. 

Ghac[ue brigade de trois batteries est commandée par 
un major. 

Chacune des brigades de placie est formée de six 
compagnies et c^éit à un lieutenant-colonel* 

Le matériel a sa brigade d'ouvriers composée de 
quatre compagnies, dont une de charrons et de char* 
Dentiers , une d'ajrtificiers, et une d'armuriers ; la qua- 
trième compagnie, celle des pontonniers, dessert un 
équipage de ponts construit d'après un système nouveau , 
etdont l'invention fait le plus grand honneur à sonauteur,, 
a. CavaUi, jeune capitaine d'artillerie. Le principal mé- 
rite de cet équipage consiste dans sa légèreté, qui rend 
les ikiancç^vrea faciles et promptes : chaque bateau est 
divisé en deux d^mi-bateaux de 6 mètres de long sur a 
mètres de lairge : les demi-bateaux se réunissent au 
moyen d'un assemblage solide et facile à ajuster : aussi 
n'çst-il pas rarej quand on jette ce pont sqjc le Pô, do 
voir établir dans l'espace de i^ minutes j^ iÇ travéea do 
8 mjètres sur i5 demi-bateaux* 

Une autre brigade est dana l'île de Sardaigne } elle se 
QOmpo^e d'une compagnie d'ouvriers, de toute espèce^ 
de deux compagnies d'artiUeurs,, servant également 1er. 
pièces die place comme celles decampa^e* 

Les officiers et sous-officiers d'artillerie soQ.t tous en 
pecnianence de service, de même que la majewe partie 

(i) Poids de Piémont qui correi^pond aa calibre françab de d« 



des soldats ; ûspencUnt eette arme a ailsat ses somes- 
tiieraetsavéserYe. 

Le pied dé poix de ParltUevie consifteen deai pièeës 
attelée» par batteries* Sur le demi^pied de gaci^e, les 
batteries sont années^ mais les huit pîèees^ quoique at* 
telée&, B'cffitqu'ttâjSeul caisson par pièce ^ la fbi^e, led 
char» à prelDiige4 te charriot à fomneagcs^ et l'aSIit de re*- 
dbaiige* Sur le pied de guerre, la batterie a soa oempiel 
eak eaissoBs pow Les pièœa et pose lea carU)U€bes> de 
Tiiifaiiiterie* 

Deux mille huit eents homaïes^ avec ûol cents éke^ 
vaux suffisent au pied de paix;; il faut trois» nille siit: 
centa bommes et seiae cents- ebetaux, povr cslai de 
batteries armées) on le poste à siM mille bommes^y et 
trois mille cbeysiux environ, sur le pied de' gnerre* 

Deux cents vétérans artillettiss sont , en outre ^ em- 
ployés dans les. bureaux, et dans les garnisons de ^lel- 
ques petites placeaà l*in].ériettr, comme Gavi^ Caml^ete^ 

L'artillerie est parfaitement bien montée, ette est 
servie avec une agilité qt une adresse peu oonuBMinea ;; 
sm matériel participe de.s ^ystème» aiiglais< et fimuçaky 
avec des améliorations positive s ainsi , le bannaobe* 
men^ des chevaux est plus léger et prieus enteadu qui en 
Franceu Plusî^rs baXteries d'artillerie $ont , depuis 
quelque temfs ,; atteléea de cbenauiE, tirés de k Savoie. 
TpiJi annow? c^^'ik feront l^l mniUçur secvtîee que lea 
chenaux allemands; et si on lespûe plu^ cber^ du^ 
Q^pins estron dédommagé de ce* saeriBce par ravantage 
d'encottcagçr les élqveuiïs d^ ^evaux:> Qt de ne pas exr 
pcwt^q bors^ du paj4 let |»«|mériÀr« empiré k leuit aft- 
qnisition» 

Lea villes de. Qàm$ et de Turin p0ssèdeiit ehacune 
qn atelier de ccnstructien peuit le matériel et: unie fa- 
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brique de poudre ; il existe, en outre, dans l'arsenal de 
Turin , une manufacture d'armes , et un atelier d'ar- 
tifices. L'arsenal et sa fonderie sont considérables. La 
fabrication des armes s'exëcute partie à l'entreprise et 
partie en régie: la manufacture reçoit des entrepreneurs 
du dehors, à prix convenus , les différentes pièces des 
armes à feu et armes blanches, forgées et limées; les 
armes se fabriquent dans l'arsenal diaprés les modèles 
français ; le fusil revient au gouvernement à-peu-près 
à 36 fr. La manufacture est montée pour fabriquer mille 
fusils par mois ; mais elle ne fait guère en ce moment 
que la moitié de ce nombre. 

Les différentes salles de l'arsenal de Turin contien- 
nent environ 5o miUe fusils neufs et autant qui ont 
déjà servi , il s'en trouve aussi un grand nombre dans la 
citadelle de cette ville, à Cîénes, et surtout à Alexandrie. 
Organisé en deux divisions , ou compagnies , le train 
des équipages militaires, est sur le pied de paix, de 48 
charriots à quatre colliers ; chaque division a trois sec- 
tions de huit charriots , et chaque section deux es- 
couades de 4 voitures chacune. En triplant ce corps en 
temps de guerre , il suffirait aux besoins de l'armée. 
Génie. Antérieurement à la guerre de 1783, les officiers-in- 

génieurs appartenaient à rétat-major. Charles-Emma- 
nuel III créa le corps du génie auquel il attacha le bu- 
reau de l'intendance des bfttimens et des fortifications. 
En 1774 9 cette arme, ayant reçu une nouvelle orga- 
nisation , prit le titre de corps royal. Ck)mmandé en 
chef par un officier-général , le génie a un état-ma- 
jor d'environ 80 officiers de tout grade. 60 sont em- 
ployés dans les directions et les places; ao autres sont 
placés dans le bataillon desapeurs et mineurs, qui se com- * 
pose de six compagnies, fortes chacune de 100 hommes. 



Le Piëmoni peut , à juste titre , se glorifier d'avoir, 
à diverses époques , donné le jour à des ingénieurs et 
à des artilleurs d'une grande célébrité : de ce nombre 
sont Girumella , Michel Canal , Donat , Cattaneo , le 
comte de Montefabro, plus connu sous le nofai de Pec« 
cioto da Urbino y les Bertola y père et fib , le comte de 
Pinto, les généraux Antoni, Saluées (Joseph-Ange), etc. 
Quoique le célèbre mathématicien Lagrange n'ait appar- 
tenu ni au génie, ni à l'artillerie, il a fait faire à ces deux 
armes des progrès; et il n'est peut-être pas inutile de 
rappeler qu'il est né. à Turin et que son père , quoique 
d'origine française , était piémontais. 

L'état-major général comprend: t^ une vingtaine de Éut-ma]or gé< 
généraux-majors , dont dix commandent les brigades i ^ ' * 
deux sont à la tête des écoles ; un autre est inspecteur des 
carabiniers royaux ; quelques-uns sont employés près du 
roi \ le reste est en disponibilité. 

a^ Sept lieutenans-généraux ont le commandement 
des divisions territoriales. 

Le grade de général (c'est-à-dire général en chef) est 
intermédiaire entre le lieutenant-général et le maréchal. 
Ce grade est souvent vacant ; ceux qui l'occupent sont 
habituellement gouverneurs des principales divisions 
militaires. 

La Savoie n'a qu'uni maréchal : le comte de Rewel 
qui était en possession de cette dignité , étant mort 
il y a quelques mois , a été remplacé par le comte de 
Latour. 

Le corps d'état-major, oominafiidé immédiatement (!orps d'éut- 
par le quoitier-mattre de Tanaée ^ ne se compose que "^"J^'* 
de trente^deux officierfl^ 

Lesofficiecs d'étatr-major sont employés ^ en temps 
de paix , à lever le plan des lieux les phuremarquables. 
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soiia lerappoirt&tratégiqve; à tWMembler les noCioeft hn* 
toricpea rdatived aux érènemeiukimUtaites dont le Pië- 
monl a ëtë le théâtre ;,i extraire des oaTïafgeis natieiiattx 
ott étrangers k& docaoten» qpÂ penreiit èti^e utiles au ser- 
vice mifitaÎKy eic» 

. En temps de guerre ils sont destinés à former les 
éUits-majors des^ corps d'armée et desf divisions. 

Jjs$ généraux prenait leurs aifdeshde-camp parnû: 
Les officiers de troupe des différentes aannes. 
™tdre. ^' 1^^* quatre oompagniesc de gardes^liï-coarpa ont , par 
Gardês-da- ^^ ^ ^^ dernière ovfganisatiim de Parmée^ été Féduites* 
^^^' à une seule compagnie de soixantenjuinze bomm^s. Les 
gardes-durcorpc font le serrûee dans les salons des palais, 
royaux : ils ont le grade de soos^lieiilenant et sont cboîsis; 
pannîleB sous-afficier» des oorpa de toutes armes, ajaut 
au moins 1 5 ans de service* 
palais. Organisés en une compagnie de ia4 hommes les 

gardes du palais sont pris parmi les socieBS soldats 
et les caporaux des différens régimeas de l'armée ; leur 
admission dans ce corps leur donne ^ le rang de sous- 
officiers : ils gardent dans l'iatâdeur des palais rojminc 
. ks salons qui ne sont pas réservés aux gardes-*dtt-eorps« 

Vétéran»etm- ^ * '^^ *^ 

Taiides. Lss vétéfans forment deux, bataipqps de 70a bsaa-» 

mes chacun : les compagnies de ces bataillons sont ré** 
parties dansles divisions tefritorîales»,LQrsque9 par suite 
d'infirmitâ qul de blessures, un militaire se tcoave hors 
d'état de servir comme vétéran et de gagiiec sa sub- 
sistance 9 on l'admet à jouir de la pension de retnite 
h VhAttà royal des iarraUdes établi k Astf. 

j^; ianralideft sont répartis en .quatre oentusifos ^ for- 
mant deux divisions ^ la force habstnellc. de cAncSBe 
dq œs ontturies esti de cent hoflames. n cxiflÉe^ en. outre, 
^ttx invabdes une compagnie armée et susceptible de 



rendire quelques services ; en sorte que PeSectif de Thô- 
tel est ordinairement de 5oo hommes. 

L'ëtat-major des places fortes se compose d'environ ^tat- major dea 
c^ent quarante individus dont une soixantaine d'oflEi- l'^"^"*' 
ciers; les emplois de concierge , de portiers-consignes, 
et surtout ceux d'adjudans sont réserves comme retraites 
aux sous-oflSders. 

Les principales places fortes des états de terre-ferme 
sont : Savone y Gènes, Gavi, Alexandrie , Turin , l'Es- 
seillon , Fenestrelles , Exilles et le fort de Bard. Les 
fortifications de toutes ces places ont été récemment 
restaurées; on y a ajouté le fort de Yintimille et celui de 
Yinadio (Val di Stura).Les différentes places ne possèdent 
que la à i5 batteries de campagne montées ; mais il 
existe dans les caves de l'arsenal de Turin , du fer, du 
bronze, et du bois pour en monter promplemoit unëgal 
nombre. Sans être complet l'armement des places est suffi- 
sant : ainsi, la citadelle d'Alexandrie a près de 3oo pièces 
en batterie : Gênes n'en compte pas moijw deaoodans 
ses forts et sur sa vaste enceinte. La plupart de c^canons 
sont en fer; ils proviennent de TÂngleterire et de la Suède^ 

La Sardaigne n'a que trois places fortes de queltpe 
importance-, ce sont : Caglîari, Alghero, et Castel-Sardo^ 
Iglesias , Sassari , Oristano ,. la Magdeleinfi, et Saint-^ 
Ekienne ont moins d'importance ; il y a j^ en outi:ej| 
soixante^x tours en état de défense sur le littoral de l'île» 

1 

Em récapitulant ce qui a été dit précédemment, il 
résulte que la force numérique de l'armée pién^ntiuse 
peut; être évaluée ainsi qu'il suit : 

8911 l>B SIE9 DS. PAIX* 
lBfaatcriè......i.« %9^SootMmi. ^-^^^ ^ i*^^^ 

, . » 5,QO0 1»^» 
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Jk^/f ................ i^ a8»5oo 

Artillerie • . . • . 2,800 

Train de radministration militaire 100 

Sapeurs, mineurs et pontonniers 5oo 

G>rp8 franc 1,100 

Garabiiiiers royaux 9,000 

Total de Tamiée actÎTe 35,ooo hom. 

. sua LE PIED DE 6UE1U1E. 

Infanterie aotÎTe 67,200 hom* 

Dépôts f troupes sédentaires et 
armée de réserve 53,oooi 

Total de l'infanterie. .. . lao^aoo . lao^aoo 

CaTalerle. • 6,000 

Artillerie 6,000 

Train de l'administration militaire 3oo 

Sapeurs , mineurs et pontonniers 800 

Gurabînîers royaux • s,ooo 

Total i35,3oo hom. 

Le gouvernement calcule que le passage du pied de 
paix à celui de guerre s'effectuerait totalement en qua- 
rante jours : il n'en serait pas en ce moment ainsi pour 
l'armëe de réserve proprement dite , puisque son orga- 
nisation n'est pas définitivement arrêtée. Mais en moins 
de six semaines les corps actifs peuvent être facilement 
rassemblés. Pour le prouver il suffit de dire que quatorze 
jours ont suffi pôui* réunir au camp d'instruction de 
1834? sous les ordres immédiats du roi ^ quatre brigades 
d'infanterie, trois régîmens de cavalerie, et quatre bat- 
teries de campagne, avec leurs semestriers. 

Le camp, situé à quatre lieues atl nord de Turin^ 
a pour but d'entretenir les offici«rs«f énéraux et supé- 
rien» dans Vbabitude du commandement, et d'^iooofti- 
tumer les différentes armes à apprécier les services ré* 
ciproques qu'elles doivent se rendre j il est destiné 



surtout à complëter l'instruction des soldats provin- 
ciaux y et à former leur esprit militaire. Chacune des 
huit classes de provinciaux doit faire partie du camp 
au moins une fois pendant la durée de son service ac- 
tif • Ces réunions de trpupes qui ont lieu pendant en-^ 
yiron cinq semaines sont ainsi un des corollaires du 
système de recrutement provincial. 

Lorsque les soldats provinciaux sont rappelés dans les 
rangs ils reçoivent une indemnité de route égale à celle 
des recrues qui se rendent sous les drapeaux ; hors ces 
deux cas, le militaire piémontais n'a droit à aucune in- 
demnité lorsqu'il voyage damv l'intérieur du royaume. 

A rexceptkm des sapeura^pompiers, dont le service se Milice, ironpc» 

1* -1. r r 1 ^ hopsuguc. 

borne aux cas dlneendie, les états de tekre- ferme ne 
possèdent point d'autres troupes que celles dont nous 
ayons fait oonnàitre la composition : ainsi ils n'ont ni 
gardés nationales ni gardes d'honneur. Mais l'île de 
Sardaigne, dont la garnison s'élève à environ 3,ooo 
hommes de troupes régulières, a de plus treize bataillons 
de milice è pied ^t onze régimens de milice à cheval. 
L'infanterie de Ttle forme, sur le piied de paix, au-deli 
de xo,ooo hommes, et près de iS,obo sur celui déferre. 
Laça Valérie présente habituellement tin total de plus de 
6,ooo hommes, on en obtiendrait au besoin 7*,5k)0. Ces 
milices sont' -commandées par deux ofiSciers^généraux 
ayant le titre, l'un de c'apitidne^ général d'infanterie, 
l'autre de capitaine-général de cavalerie. Les miliciens 
Sfj procurent leur armemetit, qui consiste en un fusil, 
un sabre, et un poignard^ dans quelques districts ils 
n'ont que des piques 3 leur tenue n'est point régulière, 
mais ils sont oUigés sous les anûes, d'avoir une Icocàrde 
à leur chapeau^ ' les officiers portent un habit d'uni- 
forme bleu. 
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Enfin il existe en Sindaigne un ocMrps d'environ 
400 Torran\ destinés spëci«leinent à la giirde des touc» 
qui défendent le littoral. 
de rarmée. Le corps administjTatif de Writaée pLémontaise se oom*. 
> pose, au plus, de aoo indiyidtts y eomprîs les ageias su- 
balternes : il compte A sa tâte un intendant-général, deux 
intendans et seize commisisaires des guerres* Ces dei^ 
niers passent des revues numériques pour contrôler les 
feuilles de joumées^t pour vérifier la comptabilité dea 
masses et b qualité des diverses foumiluttes» 

Les régîmens detcmtep arme^ <mt un conseil d'adminî* 
stration qui reste au bat^ill^n de dépôt. En l'absence dn 
coloneVJie conseil est présidé par le Ueulenantroolonel ; 
le major commandant le troisième bataillon, porte W 
titre de directeur des comptes : les deux régimena de la 
même brigade n'ont qu'un seul quartier-maitre; dans 
chacun de ces régimens se trouve un officier comptable^ 
avecja qualification d'officier des masses» 

L'babillement, confecticmné par les soins des^on-^ 
seils d'administration» reste ^u eompte des masses indi« 
viduelles* Cette disposition est la conséquence de l'or- 
ganisation des contingens provinciaux^ il était naturel 
en effet d'intéresser les hommes à la oonaervalion des 
effets qu'ils emportent chesi eux. 

L^ masse individuelle du soldat d'infant^ie se corn-*- 
pose de trente-six francs de Piémont,^ mai^ le compte de 
la masse est de soixante-treû^ francs^ au^eli desquels 
le fantassin touche son décompte. La première jpitse du 
cavalier est de cinquante francs^ aa masse s'éleva à cent 
francs, tous Les effets d'habillement, ainsi que de linge et 
ch^U#snre, sont au compte de cette masse, à l'exqeption 
de la c^potte dans Vinfanterie, et du manteau dans la 
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cavalerie. Les draps de la Iroupe soot achetés par le 
conseil d'admioislxalioa dans les fabriques d'Ormea et 
de Turm *, celui des habits de ri^fiamterie coûte environ 
douze francs Taunci il fsU inf^riew à celui dopt nos 
troufNes sont vêtues* 

Le soldat piémonlais vit à l'ordinaire; sa nourriture . 
^st bopoe, le peu de Aaié An vin l«î permet d'en 
hoineà chaifue trépas : mais Piynigiierie est «n vioe ansei 
ioecmnndansrannéeaarde^-qae daras les autres troupes 
des divers ëtats d'Italie* 

Les conseils d'administration passent desmarchëspour 
la fourniture de la viande, des lëgumes, elé. Ils sont 
autorises à recevoir des fournisseurs un escotn{>te de 5 
p. o/o sur tous les marches qu'ils passent, soh pour 
rhabillcmcnt «t Pëquipement, soit pour le compte de 
la masse d'ordinaire. Le produit de cette remise forme 
une masse , dite d'ëéonomie , qui est «confiée à la sur* 
▼eîllance du conseil d'administration , et sur laquelle 
le colonel a seul le droit d'imputer des dépenses. Les 
fonds de la masse d'économie servent aux besoins éven- 
tu^ tant du riment entier que des détachemens, et 
même des individus : par exemple, les gratifications ac*^ 
cordées aux instructeurs et les primes du tir à la cible 
sont prâevées sur cette masse. 

La solde de tous les grades est fixée par au, conformé- 
ment au tarif annexé à la fin de ce chapitre. 

Les troupes sardes sont habituellement casernée^j^et 
leurs établissemens laissent peu à désirer* Turioi et par- 
ticulièrement la citadelle de cette ville, possèd^^t 4^ 
belles casernes. 

Ua conseil /Bup^rieur mïtif^^m <te mnU a U haM^ officiers de 
surveillance du service de santé sur i»ef et mr tearr»i **^^ • ^p** 

' taux. 
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nul candidat à Temploi de médecin, de chirurgien, ou 
de pharmacien militaire n'est admis en cette qualité dans 
rarmée, qu'après avoir ëtë examine par le conseil de 
santë. Chaque division territoriale a un hôpital mili- 
taire; les maladies légères sont traitées aux infirmeries 
des régimens. 
ûiscipUne et La dlscipliBe est. généralement paternelle et la plupart 
i]^f ™^ * des pttniticxns sont analogues à celles que subissent les 
militaires français : cependant dans certains cas la pri- 
son et le cachot sont infligés, aveclesy^ff plus ou moins 
serrés, aux soldats piémontais. Les châtimens corporels 
sont sévèrement interdits dans l'armée ; on n'y admi- 
nistre de coups de bâton que dans le corps franc, sou- 
mis à un régime exceptionnel. 

Des conseils de guerre et des conseils mixtes sont in* 
stitués pour juger les délits et les crimes commis par des 
militaires. Les premiers connaissent de l'insubordina- 
tion, de la désertion , etc. Les seconds jugent les délits 
communs tels que le vol, le viol, etc. La compétence 
des conseils de guerre régimentaires ne s'exerce que 
sur les sous-officiers et soldats des coips; les conseils de 
guerre divisionnaires étendent leur juridiction sur les 
officiers de tout grade quand ils sont de différens corps 
ou de détachemens isolés. Les conseils mixtes sont 
composés d'officiers supérieurs et d'un nombre égal de 
juges civils. 

En campagne il existe des conseils prévôtaux ( Subi- 
tanei). 

Les peines contre les sous-officiers et soldats sont la 
prolongation de durée du service , la chaîne , les verges, 
la mort en passant par les armes , la dégradation , les 
galères, et la mort ignominieuse : ces trois dernières 
peines seules sofit considérées comme infamantes. 



La dëteniîon j la démission , la destitution , la prison 
à temps oa à vie^ la dégradation , et la mort ignomi- 
nieuse • sont les peines infligées aux officiers. 

. Récompemes» 

Il n'fôdste dans le royaume de Sardaigne qu'une dé- ordres d« che* 

v&lcrie 

coratton exclusivement réservée à Farmée ^ c'est l'ordre 
royal et militaire de Savoie qui a été institué en t8i5 
par Victor-Emmanuel Y. Il est destiné à récompenser 
les militaires qui se sont âistinguési àla guerre par quel- 
que, action courageuse qu'iU pouçàient se tlispenser de 
faire sans manquer pour cela à f honneur. 

Grand'-croix , commandeur , officier, et chevalier , 
telles sont les différentes classes dont se compose Fordre 
de Savoie. 

Une m^Uille a récemment été instituée pour les ser- 
vices de guerre des sous-officiers et des soldats, La mé- 
daille d'argent est destinée à ceux qui rempliront bien 
leur devoir : la médaille d'or sera décernée à ceux qui 
se signaleront par des actions d'éclat. Une opinion gé- 
néralement répandue dans le royaume c^est que si les 
Piémontais faisaient campagne comme alliés des Fran- 
çais y ils mériteraient souvent les médailles d'or* 

La décoration de l'Aunonciade , dont Torigine re- 
monte à i33i, «t la croix de Saint-Maurice et Saint* 
Lazare, qui fut rétaisilie ei^ tiya par le duc Emmanuel- 
Pldlibert, sont des ordres à-la-^ fois, civils et militaires. 
Le premier est très rare et vaut à ceux qui en sont rêvé-* 
tus b titre de cousin du roi« Le second est beaucoup 
plus répandu. 

Lors de la restauration de 18149 il ne fiit pas per- 
mis aux officiers piémontais de porter laL^ion-d%on- 
neur; mais oem^ qu'on admit k servir dans la nouvelle 
armée reçurent en échange la croix de Savoie. Les dé^ 
eorations étrangères ne sont pas rares parmi les troupes 

»9 
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du roi de Sard^îgne; ]a croix de> Saint-Louia est de 
tous les Qjrdi^s. militaires celui qui jouit à leurs y«ix de 
plus de cousidération. 
.Le dmd de l'utiiforme est hieu.fotieë pour Umtes les 
arides : la coupe des habits et ides paremens^oa^oUets 
de couleur traJMîbairte distiaguant entre eux!. les <^Ters 
'Corps. 

X^ OQiffuFje de l'infanterie » de l-iurtillfirie^ et«des olie-' 
waurlég^fs, sardes.. est le shal»)ç;:}l6».|»uBftbiiiiei)è> ont Iç 
^chapeau ^ l'habit , die, eesdemtfirs^estovné. d'une aiguîl-» 
IcttÇr Lie$ 6 r«gifnèus ide cnYaleise perlent le eaàqae : ils 
^son^ armés d'un sabseprescprô droit, et drîme petite eara-> 
bine autrichienne.Les soldats d'infanterie ont tCNisleiïnr' 
quet. Les > troupes à cheval font mage de sellés à- paleUe% 

Les épo^uleties sont la prineipale marque distinetiire 
des officieiB. L'artillerie ^ la marine y et l'ëtatrmajor des 
places -portent l'^paulette, en or ^ tôtis les autres ootfps de 
l'anu^ .la portent, en argent. Le corps des épeulettes d« 
officiers d'infanterie et de eavalerief est reoouTert-dfë*- 
cailles métalliques ^ les officleK9*généraux ont des bDode- 
ries en argent au collet et. aux paremiens* ' 

£n résultat la tenue des troupes sardes e^ générale- 
ment aussi simple que commode ^ et si le peu. de temps 
que les soldats proyinciaux passent, sous les dcapeaa&x 
nuit à sa parfaite, régularité, cependant il s'y est iiitro- 
duit des améllocatioiis sénaibles depuis lenmtveauxAgps: 
les officiers surtout sont fort bien ténus ^ ils ne quittent 
jamais l'uniforme , même en semestre. 
instroction. Les réglemens sur l'exsercice et les manctuvrei de l'in- 
fanterie et de la cavalerie sont presque une traduction 
littérale des réglemens français son j a joint une in** 
struction spéciale pour les tronpes légères vt les com->> 
mandemens se font en italiens 



Les catli^s detils étant pennanens dans ^infanterie , 
Pin6tru<^ion de cette arme laisse i désirer dans ses dé- 
tails 9 mais reasémible est satisfaisant , et même les ti- 
railleurs se font remarquer par une intelligence et une 
ardeur peu commfUnes. 

L'instruction de la cavalerie est plus complète que 
celle de l'infanterie ; les allure^ des chevaux sont uni- 
formes et les mouvemens s'exécutent avec précision. 

L'ârtillerîe piémontaise mànœuvire aveè alitant dé cé- 
lérité et de hardiesse que l'artillerie de quelque rtutré 
j^uissatice que ce soit 5 i'insfnictioti des sous-ôfficiers y 
est relativement égale à belle des officiers. Il existe près 
de Turin un polygone pour Telercice du tir et^ pour les 
manœuvres de cette arme» • 

' L'académie royale militaïte établie à Turin est la ^«olc militaire 
seule école qui fournisse des officiers à l'armée : le 
commandement en est confié à un oflficier^-général qui 
correspond directement avec le ministre de la guerre. 
Tous les professeurs et fonctionnaires de l'académie ont 
un rang et une assimilation militaires. 

Le nombre des élèves est fixé à deux cents ^ dont 7 S 
boursiers et ia5 pensionnaires : l'âge d'admission est de 
9 à 1 2 ans ; le prix de la bourse , ainsi que celui de la 
pension y est de 1,200 fr. La plupart des élèves sont 
gentilshommes ; on reçoit cependant parmi eux lés en- 
fans d'officiers qui ne sont pas nobles et quelques jeu- 
nes gens appartenant à la bourgeoisie. Le roi accorde 
des demi-bourses et quelquefois des bourses entières 
aux fiis d'officiers sans fortune. * • 

Les études théoriques embrassent lesrbelleS'lettreft, le» 
mathématiques , les sciences militaives y la- langue frafi,* 
çaise> et la langue aUenumde% 

»9- 
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Les élèyeft sont exercés à de fréquentes proniei&ades 
militaires aux «9yirt>ii9 àe Hmm^ lân automne ils font , 
sous la Gonduitede leiv^s ofSciei» 9 des excursions jas(|ue 
dajQys«les A^pes, avec arnies e^ Wgftges» et quelquefois 
même avec de l'artillerie. On les.exepce nounieulçm^iit 
àmfirclier et à se.garder imlitaireinent) mais afisçi à faire 
des fouilles dans ks lieux où peuvent se. trouver ^es an- 
tiquités. . . 

Après avoir satisfait aux es^amens de sortie, j|çs élèves 
de 18 ans sout placés comme sousrlieutexians d^ns les 
régimens ; ceux qui se destinent à l'état-majoi: reçoivent 
paiement le brevet d'officier j mais ils prolongeant leur 
s^ur à l'école , où il a été dçpuis peu formé pour eux 
une classe d'application. Us y apprennent les mathé- 

m 

matiques transcendantes , suivent des cours d^artfllerie, 
de fortification, de levé de planyCtc.Les pages du roi sont 
pour la plupart élèves de l'académie, La discipline de 
cet établissement est douce et paternelle; les professeurs 
y sont traités avec magniiScence. Enfin , le gouverne-* 
ment n'épargne rien pour répandre les lumières dans 
l'armée , et les élèves de l'académie contribuent à y 
propager l'instruction en même temps que dés principes 
d'ordre et de morale. " 

i^iaricc initi- L'administration de la marine , réunie à celle 4e l'ar- 

taire ■* t» •' ' /•.^*. »• 

mée , est dirigée par le ministre de la guerre. 

Les troupes de m^ se composent d'un régim^nt^ap- 
pelé : Régie ru^ifiy et d'un régiment d'artillerie dit de 
marùie» 

Plus de ao,ooo habiUuM. du littoral sont inscrits, 
comme matelots , sûr ks registres dé l'àmioauté ; on les 
appelle à tour de r61e et selon les besoins. 

L'école et l'arsenal de marine sont établis à Génès : 
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les ëlèrea de Yéccle s'embarquent dès qu'ils ont acquis 
un certain degrë d'instruction. 

Le royaume sarde n'a pa» de vaisseau ptoprement 
dits 9 il possède qtiatre grosses frégates ( ou vaisseaux 
ras)^ quatre autres frètes plus petites, plusieurs bricks, 
corvettes, goélettes, et avisos , douze barques canonniè- 
res, deui^ bfttimens à vapeur. 

Lés galériens sont employa à la construction dés bft- 
timens de l'État. 

Le reproche le plus grave qu'on puisse faire au sys- 
tème militaire dont nous venons dHndiquer l\?s prin- 
cipales dispositions , c'est qu'il' n'est pbiht aippliquë 
à toutes lès contrées de la monarchie. Ainsi la Sai'daJgne 
est exempte du recrutement forcé"; et , selon nous , la 
civilisation de cette île serait moins retardée si la popu- 
lation sarde , plus faabitueUëinent mise en contact avec 
lecontinent, venait^y puiser dans les rangs de Pârmée des 
principes d'ordre et de discipline. 

An surplus, non-seulement Içs divers états soumis 
au sc^tre de la maison de Savoie n'ont point d'intérêts 
identiques; mais encore le Piéinontais , le Savoi^ien , le 
Génois, et le Sarde diffèrent essentiellement entre eux 
pac les mœurs et le caractère. Cette absence d'unité na- 
tionale rejàitKt sur l'armée, dont il serait désirable que 
les élémens fussent plus homogènes. 

Cependant la constitution militaire sarde tend chaque 
jour k s'améliorer ; et plus d'ùîie nation guerrière pour- 
rait retirer de Pâvantage à étudier les principes qUi en 
forment la base* Elle offre en effet au pays de puissantes 
garanties contre l'agression étrangère, en même temp* 
qu'elle favorise la politique d'un gouvernement qui n'a- 
bandonne jamais la pensée d'accroître sa puissance. 

L'esprit des troupes piémontaises est généralement 
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bon. l/G soldat possède des qualités cmirtenunent mili- 
taires, et réunit en partie œllea qui distinguent l'Autri- 
chien etle Fra9çais,. Somnii ^. respectueux , i) a dans 
les rangs le calme et l'immobilité du premier, et sou-« 
vent il a montré l'intelligence 5 le déyoument» et la bra- 
voure du second. 

Les oiBcierSy et particulièrement ceux des armes 
spéciales , .sont attachés à leurs devoirs et peu occupés, 
de théories politiques. Si, en i833 , quelques-uns d^en- 
tre eux se laissèrent affilier à des sociétés ^crêtes , il ne 
faut çn; accuser que des influences, étrangères aujour- 
d'hui peu k craindre. 

Enfin le royaume sarde se tfoave, plus que jamais, à 

même d'exercer une action puissante sur les débats qui 

pourraient s'élever entre les deux grands peuples qui se 

. disputent, depuis long-temps, la domination de l'Italie. 

De quel côté le cabinet de Turin ferait-il pencher la 
balance? Il est impossible de répondre à une pareille 
question; on doit s'attendre cependant qu'à l'occasion , 
le monarque sarde se déciderait, ainsi que l'ont tça- 
jours fait ses prédécesseurs , poig: la cause la plus fa,vo* 
rable à son ambition et à ses vueis d'agrandissement* 

Dans tous les cas , son armée, du moins nous le pen- 
sons, serait fidèle au devoir militaire-, mais les sym- 
pathies de cette armée sont acquises à notre pays ; et, si 
le vœu public était consulté dans le royaume, c'est en 
qualité d'auxiliaires , et non comme adversaires du sol- 
dat français que les troupes piémontaises aimeraient à 
combattre. 
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Tarif de la solde annuelle Jt activité de tat'mée piémontaise confor^ 
mémentaux décrets royaux de i83i et i83a. 
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DÉSIGNATION 

BIS 
OBADBS. 
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O 
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M 

Q 



M 

M 

H 
« 
•4 



O 
H ^ 

^ & S 

H 
«M 
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as 

s ë 

8 < 



M 



£ • 

5 flS 



Qnirticr'iDatira gêniral . . . 
Msjor gèoénl ••••••>• 

Colonel 

Lieatemnt-eoloiMl. . . . . . 

Dire«ieiirs de eomplet. . . . 
Adfudaor-major :...... 

U.tul* 

Qa.irtier-malire 

li. V ou ofBcier-payear. . 
ChimrgieD-inaior 

14f en 2 «••••«••• 

Auinonier* ••••••«•• 

Fonrrier-mafor* . 
Sergent-éeuyer . 
Tmnboar -major ....... 

Trompeit«-m«ior ...... 

CaporaI-mn)or 

4!aporal-éeuiier 

Caporal-tambour ..,.,.. 
Caporak^apear ...... 

Vétérinaire en 1*' . . , , . 

VéiérinaÎN en S* 

Muaieien 

Maltr« tailleur «1 cordonnier. 
Armorier» maître épcronniar. 

Sapeur. . 

Prètôt 

Arcber. 



fr. «. fr. 



e. 



f • • • 



7,500 
5 000 
3,700 
2,800 
2,i00 
1«450 
1»800 

1,750 
STO 

1.750 
«7f 

m. 

283 
201 

loi 



214 
148 
14S 

490 
151 



I 

7,2*00 
6,400 
4,500 
3,500 

1.800 
1,500 
1,880 
1,500 
1,750 
870 
1,750 

m 

531. 
44t 
514 

303 

* 

471 
410 
43 
50: 327 
50 I 
50 > 
80 408 
,20 178 



60 
20 



Officitrt dti campugnitê. 

Capitaine ^'artillerie du gé* 

nie, d'élite. ....,.,. 

Capitaine d'infanterie . . . . 

— de 1*« elaiae. , . . 

— de 2* daaae d'artil- 
lerie vn du génie . . 

— da centre dlnlant. 
Lieutenant ancien 

— de l'*elaaM. . . . 

— de 2* claaae ...» 
S«aa-lient«aaot ancien. . . . 

— du centre d'infiint. 

— Jeune on aumnm. 
Ecuyer. . .' 

I 

Compagnie» à*iliU ^omriêrê 
Qu d*urtifieUrê af 4* tara- 
kimiêrê à ckepél, 

Fonrriar, maré«bal-de»-logi«- 
eb«f de «carabin, à cbeval. 
Sergent, marécb.-dea-log.M. 
Caporal, bricadier .... id. 
Ouvrier de 1** daiae ordin. 

— d«2« claiK, ^lèTc 

Mffabnner . • . . 



3,200 
2,800 
2,500 



1.500 
1,300 

1,260 

1.150 



40 
60 
40f 
.80 

40 

B 

60 
40 

60 

» 

60 
20 



fr. 

8,400 
7,200 
6,600 
4,500 
4.050 

a 

» 

1,500 

a 
■ 
a 
> 

B 

a 
a 
a 
• 
a 
a 
a 
a 
a 
a 
a 
> 
■ 
a 



2,800 
2,500 

2,200 

1 * 

1,500 

,1,400 

1,800 

1.200 

1,150 

» 



477 a 
296 a 
257 a 



3.054 

a 

B 

2,200 

2,052 

a 
a 
a 
a 



498 60 

ÎB9 60 
68 
827 



fr. 



c. 



6,000 
4,000 
3,000 
2,250 
1,800 
1,250 
1,500 

i,4'50 
720 

1,450 
620 

SJB8 

266 

192 
176 
a 
a 

198 
138 
138 
138 
369 
. 136^ 



40 
40 
80 



60 

B 



fr. 



6.500 
5,000 
8,600 

1,»00 

1*050 

1.200 

i,ioo 

660 
378 

297 

a 

B 
B 

f 
a 

17S 

B 

178 
178 



c. 



fr. e. (r. 



•0 



20 
20 



6,600 
4,500 
4,050 

2,^ 
1,600 
1,500 

1,200 
720 

1.200 
536 
536 

667 

a 
a 
a 

475 
447 

B 

a 



10 



720 



a 

6,600 
,4,500 
,4,050 

• 
12.400 
,1,620 
2.052 
1,600 



40 
40 



20 
20 



2,550 
2,250 

B 

1.200 
1,200 
1,150 

1^00 
1.050 



2<4ÛO 

a 
a 
■ 

1.400 

a 

i,ûo 



3.000 

B 

a 

B 
B 



2,050 

a 

1,200 

B 

1,050 



3.200 

»,Ô33 

a 

B 

2,052 

a 

1,5*19 

B 

a 
a 



408 60 
360 a 
210 a 



444 60 
S85 28 

217 80 



809 60 



a '1.200 



477 B • 
428 40 1,440 



540 
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Tableau des pensions de retraite des militaires de tous grades, 
conformément à r ordonnance du g juin i83i. 







AUOMUTTATIOH 

MVB 

CHAQOT AWmiM 

ov 

CAXPAGirX. 




Lieateiiaiit-général. • • »• 

Major-général •• 

Cofonel» •••••••• 

Lieutenant - colonel • • • • 

Uajor • •••••••.. 

Capitaine» aumônier, chi- 
rurgien -major* • • • • • 

Lieutenant et chirurgien 

en sccond«t««»»»«*»« 

Sous-lientenant •••••••• 

Fourrier-major et écuyer. 
Fourrier-sergent et vété- 
rinaire •••••••••••••t 

Caporal -major, caporal- 
fourrier, etcaporal*** 
Soldat, tambour, fifre, et 
trompette •••••••••« 



x,ioo 



700 
600 
3oo 

a5o 

180 

140 



fr. 

xoo 
So 
3o 
3o 

25 

10 

20 
20 
10 

7 
5 



e. 



5o 



fr. 

6,000 
4,000 

3/KX> 

2400 
2,000 

i,5oo 

x,ioo 

1,000 

5oo 

4«> 

3oo 



La retraite est augmentée d*un ciaqnième apris qninse ajis de giMfe. 



CHAPITRE VIII. 



iTktS SECONDAIRES DB l'iTALIB. 





Les petites principautés de la Pëninsule n'offrent 
qu'un faible intérêt sous le rapport militaire : plus ou 
moins soumises, en effet, à la maison d'Autriche | 
et réduites à une nationalité illusoire, ce n'est point 
de la force des armes cp'elles peuvent attendre un 
accroissement d'indépendance politicpie. Leurs troupes 
ne sont donc que des instrumens destinés à maintenir 
l'ordre public et à conserver au pouvoir un fantôme de 
souveraineté. 

Nous retracerons cependant les principales piias^ 
historiques de ces états secondaires, et nous donne- 
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rons des renseignemens succincts sur la composition de 
leur force armée. 
Notice Wato- La Toscane faisait partie de l'Etrurie. Les Etrus- 

rîquesurlaTos- , , 

cane. ques , Originaires de l'Asie et primitivement maîtres 

de toutes les plaines de la Lombardie, s'étendaient de- 
puis les Alpes jusqu'au-delà du Pô, et possédaient en 
outre des colonies dans l'Italie méridionale. Leur puis- 
sance diminuant à mesure qae celle de Rome s'éle-^ 
vait, ils furent , à la suite de guerres longues et opiniâ-^ 
très , subjugués par les Romains , 280 ans avant lésu^?- 
Clirist. 

Â peine la Toscane était-elle depuis deux siècles sou- 
mise à ces conquérans , qu'une colonie , formée des 
meilleurs soldats de César, bâtit sur les bords de l' Amo 
une ville qu'on appela du nom de Florentia , d'où pro- 
vient Firenze (Florence). 

Lorsque L'autorité des empereurs fut anéantie dans 
l'Italie, les Goths, Les Huns, et les Vandales, se disputè- 
rent le pays Toscan , le dépeuplèrent , et le remplirent 
de deuil et de carnage. Florence , qui avait été entière- 
ment détruite par ces barbares , fut rebâtie par Charle- 
magne; et quand la dynastie de ce prince s'éteignit 
dans la Péninsule , les provinces toscanes reconnurent 
pour chef un gouvern'eur-général qui , sous le titre de 
marquis j était chargé de garder les marches ou fron- 
tières. 
La Toscane Âux marquis succédèrent des gouverneurs amovibles; 
républiques. 6t bientôt, sccouant Icur joug , la Toscanc forma plu- 
sieurs républiques rivales, dont le siège fut établi à Flo- 
rence, à Sienne, à Pise, et à Lucques. 

Non-seulement les Florentins furent fréquemment en 
hostilité contre leurs voisins , ils combattirent aussi , à 
différentes époques , le pape , Venise , et les ducs de Mi- 
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lan, Lear ptëpondërance sur le continent devint telle, 
qu'ils prirent part à toutes les querelles qui divisèrent TI- 
talie, et leur histoire est liée à l'histoire générale de 
TEurope. Souvent accablés par le nombre et par la puis- 
sance de leurs ennemi^^ ils finirent toujouiis par en 
IrMHnpher, à force de courage et de constance v niais le 
succès qui flatta le plus l'orgueil des Fkrrêntins , ce fut 
la conquête de Pise; cette belliqueuse république qui^ 
dans le XP siècle, était maîtresse de la mer, tomba en 
leur pouvoir dans Tannée i4o6. 

Cependant la noblesse , qui gouvernait Florence , 
étant souvent divisée, les partis s'y disputaient avec 
acharnement l'autorité ^ et aucune contrée de la Pénin- 
sule n'offrit le speiètacle de plus <i*agitatiohs et de trou- 
bles« Les factions Guelfe et Gibeline firent de cette 
république le centre d'horribles guerres et d'affreux ra- 
vages. Enfin, affaiblie par ses divisions continuelles, 
Florence sacrifia sa liberté k l'espoir qu'un chef uni- 
que et puissant la préserverait des dissensions intes- 
tines. 

Une famille de simples citoyens (les Médicis)^ très in- 
fluente par ses richesses et par l'usage généreux qu'elle 
savait en faire, était, dès le commencement duXIV* 
siècle, en possession de fournir des gOnfaloniers et 
des chefs à la république. Pendant trente années , de 
1434 à 14649 Côme de Médicis, surnommé indistinc- 
tement Vj4neien,\e'Père dé la patrie^ le Grand j fut, par 
Pascendantde se&^vertus et de ses bienfaits, l'arbitre de 
Étm pays. ' 

Le petit-fils de Côme , Laurent , dit le Magnifique , 
qui , en 1469». succéda, comme chef de la république, à 
Pierre P', son père , signala son administration fMir une 
haute sagesse^ sa politique, mêlée d'adresse et de ienneté, 
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lui valut des témoignages de considération universelle j 
et la protection éclairée dont il honora les savans, pré- 
para en Europe la renaissance des lettres , des sciences , 
et des arts* Dés ce moment Florence » devenue la rivale 
de Rome , pour l'esprit , et l'aménité des moeurs , 
attira chez elle une foule d'étrangers , qui venaient y 
admirer les hommes illustres et les chels*d'œuvre dont 
elle offirait la réunion. 

.« C'était^ dit Voltaire, en parlant de LAurent-le- 
Magnifique , c'était une chose aussi admirable qu'éloi- 
gnée de nos mœurs, devoir ce citoyen, qui faisait tou- 
jours le commerce, vendre d'une main les denrées du 
Levant y et soutenir de l'autre le fardeau de la républi- 
que 5 entretenir des facteurs, et recevoir des ambassa- 
deurs; résister au pape , faire la guerre et la paix, être 
l'oracle des princes , cultiver les belles-lettres , accueillir 
tous les savans' grecs de G)nstantinople, etc.*.» » 

Bientôt les Médicis , ayant donné des papes à la chré- 
tienté, et s'étant alliés aux princes les plus puissans de 
l'Europe, prennent rang eux-mêmes parmi les souve- 
rains, (i) 

Côme P', fils de Jean de Médicis, se fait reconnaître 
duc de Florence, en xSSj; Sienne ay^t été conquise 
par ses armes, il en devient duc en x555, et il est dé- 
claré grand-duc de Toscane, par une buUe de Pie Y, 
datée de iSSg* <. 

CheraUende On doit à Côme T' l'institutioa de l'prdre de Saint- 
amt- tienne, g^j^jj^ç ^ destiné à protégeOT les chrétiens dontre les Bar- 

baresques. Cet ordre , qui obtint une célébrité presque 

(i) Les papes Léon X,Glémetit Vil et Léon XI étaient des Mé- 
dîck. On sait que deux reines de France appartenaient aussi à cette 
maison. 



égale â celle des chevaliers de Malte, et dont le chapitre 
fut établi à Pise , avait , dès 1678, capturé / sttr les Mu- 
sulmans, un noothre considérable de galères et de petits 
bàtimens; déjà, à la même époque , près de 6,000 chré- 
tiens lui devaient leur délivrance; et i5,ooo prisonniers 
étaient tombés en son pouvoir. 
' Si la Toscane est redevable è la même famille d'une 

■ 

longue suite de princes bons et éclairés, tous les Médi<- 
eis n'ont pas également rendu leur mânoire chère à 
leur patrie* Ainsi Gôme III plopgea son pays dans 
une longue anarchie ; son héritier , Jean Gaston , 
septième et dernier grand-duc de i^ette dynastie, ne 
laissa point d'enfans^ et sa mort causa peu de regrets 
aux Toscans. 

Le gendre de l'empereur Charles Vil, François , duc 
de Lorraine, succéda. à Gaston dans l'année 1737, et 
reçut la Toscane eo, échange de son duché. 

François, devenu empereur d'Allemagne, dés 176$, 
rencmça au trAne de Toscane en faveiir de son second 
fils , Léopold (Pierre Joseph). A peine investi de là puis- 
sance, ce prince s'empressa- de doter le grand-duché 
de toutes les institutions libérales, compatibles avec les 
prindpes d'un gouyernement monarchique. Potir dimi- 
nuer les impôts et mettre de l'ordre dans les finances ^ 
il licepde presque toutes ses troupes, détruit une par- 
tie desesfovteresses(i), et, dàïis sa soUiritùde paternelle, 
confondant les Pisans , lesSiennois, et les Florentins , il 
les a ppelle indistinctement aux emplois publics. 



(1) Il adoptait en cela le proyerbe italien qui reconnaît pour lea 
grands princes la nécessité des citadelles, et conseille aux petits 
princes de se borner à des maisons de plaisance : Prùteiponi , fort^zte 
e tannom; Prmc^àfi, pakuti e giardim. 
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Mais Léopold ayant à son tour saisi le sceptre impë- 
rial , soi^ successeur en Toscane , Ferdii^and III (Joseph) » 
n'eut ni le teinpç, ni le pouvoir de compléter d^ insti*- 
tutions trop récentes pour résister aux commotions qui 
allaient changer les destinées de la Péninsule. 

Cependant, lors de la première coalition contre la rén 
publique française , Ferdinand ay^iX si franchenUint 
épousé les intérêts des Tosçai)s,:quQ y.séparaiiLit,'la cause: 
de ses spjets de la politique autciohienne ^ il voultit se. 
renfermer da^os un système; absolu de n^tralitévVain 
espoir! le grand-duché est successivement envahi par 
les troupes de l'Angleterre, de h France , de TÂutriche, 
et même de Naples. 
QféY. iBou. En vertu du traité de Lunéville, le grand-^duché de 
Toscane ayant é(;é abandpnné 9lu% Français, fut érigé 
en royaume d'Etrurie par le vainqueur de Marengo, qui 
plaça sur ce nouveau trône Louis I , prince de Panne et 
infant d'Espagne. 

Mais la politique de l'empereur ne put rester long-^ 
temps celle du premier consul y et Napoléon s'appropria, 
bientôt une couronne qu'il réunit à lasieQxiie : incorporé 
dès 1808 à l'empire français , le.grand--duahé de Toscane 
forma la ap* division militaire : les départemens de.l'Ai> 
no, de la Méditerranée, et du Xaro, composèrent cette 
division. Le puissant monarque, qui avait subjugué, 
toute la Péninsule , se fît représenter, k. Florence, par 
sa soeui' Elisa, grande-^duchesse de Lucqueset de Piom- 

bino* 

L'archiduc Ferdinand ne fut remis en possession de 
ses états d'Italie, qu'après les événemens de i8i4* 

Léopold II (François), son fils, grand-duc actuel, 
donne à ses siy ets l'exemple de la simplicité et de l'écQnOr 
mie; si les lois, à l'aide desquelles il régit,$on peuple, sont 
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empreintes d'humanité, on voit rarement la justice dë^ 
sarmée en Toscane ^ et la répression des dâita y est à- 
la-fois prompte , certaine 9 et égale pour tons. 

La population du pays toscan s'élève à un million ^^^^^^^u- 
trois cent mille habittan^ : Floreiiee figure poi» 8»yooo cbé. 
âmes dans œ cl^iffire ; e.t cette vitte oSke , ainsi que Rome, 
un asile l^pspiti^er aux diverses infortunes politiques ; 
tout lioipme, qui veut respectev l'ordre et ksilois, est tas- 
sure de trouver une seconde patrie dans lec pays ygfu*, 
verné pa^ Léopold II. Aussi le charme qui s*atCacfae nu 
séjour de Florence y attire*t«-il/ dottsidénblettienti 
d'étrangers , , et . p^r suke une grande af^uenoe: èe pa^ 
jâtavix, . 

hes Toscans soft t^ ajuste titre , renommés pour la 
douceur de leurs mœurs; on les regarde avec 'raison* 
comme le plus civilisé et lie plus. industrieux des peuples 
del'ItaUe. .,1 .»*. .« > 

Leurs finances ne sont grevées d'aucune dette public 
que y et les revenus de l'état S'ëlèv^t à diil miHîens de 
francs. Cet impôt,, quoique modéDéf suffit auxdrivetises 
branches du service, ^ de nombreux. travaux d'utilhé 
publique, ainsi qu'à l'encouràgemeiit de l'indt^ltrie et 
des arts. 

Le commandement général des troupes est < établi i Troupes. 
Florence^ les deux gpuverkMurs militaires, résident l'un 
àLivQume, l'autre à Porto-FerraJo# •. 

La force armée se çQin{K)se.de74g^^^^<lu^corp8; 

2 Régimens d'infanterie, à 3 .bataillons de 6 coaafm-' 
gnies, chacun ) . ^ 

I Bataillon de greqadielv ; - - \ 

I Bataillon de vétérans ; 

3 Bataillon^ de volontaires , .chasseurs des côtes , 
(Pise, Cecina, qt Grosse tto)} ces trois. bataillons ne sont 
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appel^au service actif que dans des cas extraordinaires. 
I Rëgiment de cbasseurs à cbeval , de 4 compagnies* 
Des canonnîers garde-côtes résidant à Tîle d'EU>e« 
Le total dès troupes est de 6,000 hommes; mais on 
n'en conserve habituellement qné 49S00 sous les armes* 
Cette force armëe est entretenue sur un pied très 
économique, et l'ëtat, qui ne veut pas se ruiner en pen- 
sions de retraite y conserve les oiBciers stur le contrôle 
jusque dans un âge très avaticé* 

HeB escouades de sbirres stationnées sûr ilifférens 
points du duché y sont chargées de la police 5 cette 
disposition explique comment , relativement à sa popu- 
lation y ce pays appelle sous les drapeaux moins de trou^ 
pes qu'aucune autre puissance de l'Italie 9 et peut-être 
même de l'Europe. 

C'est évidemment pour la Toscane un ayantage réel 
de n'avoir à entretenir qu'un faible état militaire; ce- 
pendant la noblesse , ne se livrant plus au commerce ^ 
oomme elle le fabait sous la république, et ne trouvant 
pointa occuper ses loisirs dam la profession des armes, 
est condamnée â une inaction qui n'est pas sans inconvé- 
nienJB. Quelques cle£i de chambellan sont l'attrait le plus 
puissant offert aux Toscans qui veulent parcourir la car- 
rière des honneurs. 

Le service militaire est oUigatoire dans le grand-du- 
ché pour toutes les classes, et la voie du tirage au sort 
est le principal mode de recrutement: mais le rempla- 
cement y est très facile. 

Le régiment de cavalerie se remonte dans le pays \ il 
y existe plusieurs haras qui fournissent de bons che- 
vaux tant pour la troupe que pour les attelages et les 
services publics*, il est peu de pays où les cour- 
ses inspirent autant d'enthousiasme qu*en Toscane. 



Les places de guerre ei forteresses sont Florence , fimm tt for* 
Livoume, Pise, Sienne, Arreuo, Pralo, Pistoja, Vol- *"^"''" 
terra, Piombino, Grossetto, Orbitello, Santo-Stefano» 
Porto-Ferrajo, Forte del Falcone, et Longone* 

Les relations maritimes de la Toscane ^tani considé* Manae. 
rablement diminuëes, les forces navales se trouvent, 
réduites à un seul bâtiment de guerre destiné à proté- 
ger le port de Livourne. Une plus puissante marine 
militaire serait sans utilité pour le pays, aujourd*bui 
surtout que la liberté des mers n^est plus troublée par 
les pirates barbaresques. 



Le pays de Parme et celui de Plaisance furent succès- Notice tnr l« 
sivement la conquête des Gaulois , des Romains, et des me, PUUaace 
Lombards. Gharlemagne donna au Saint-Siège ces deux *^ G»»*»*^*** 
états i mais sa donation, souvent contestée, ne put les 
affranchir du joug des empereurs. Â la faveur des divi- 
sions qui s'élevèrent entre Frédéric II et la cour de 
Rome , Parme et Plaisance se formèrent en république 
et défendirent leur liberté avec courage. Âssujéties en- 
suite à différens seigneurs, elles furent réunies au duché 
de Milan dans le xiv* siècle ] et, en i5i5 , i la suite de 
la conquête du Milanais par les Français , elles passé" 
rent sous la domination du roi de France. Six années 
après, Léon X, secondé par les forces des impériaux et 
celles du duc de Mantoue, parvint à faire rentrer ces 
états dans le domaine de TÉglise. Le pontife en avait 
la tranquille possession , lorsque , en 1 534 , Alexandre 
Farnèse, qui avait obtenu la tiare sous le nom de Paul III, 
érigea Parme et Plaisance en duché, dont il donna la 
souveraineté à Pierre-Louis Farnèse, l'un de ses fils : (i) 

(i)Ce prince, que Paul III avait eu d*un mariage secret contrncté 

ao 
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L'emperear Gharles-Quînt, ayant marié sa fille naturelle 
avec Octave Famèse , héritier de Louis , assura â son 
gendre la possession de cette principauté. 

Parmi les souverains que , dans l'espace de deux siè* 
clés, la maison de Farnëse a fournis au duché de Parme , 
plusieurs s'illustrèrent dans les armes; de ce nombre 
on doit citer le duc Alexandre j général de Philippe II y 
qui eut la gloire de combattre,- avec des succès balancés^ 
les plus habiles capitaines de son temps ( Maurice de 
Nassau et Henri IV). 

En épousant Elisabeth Famèse , Philippe Y, roi 
d'Espagne , avait assuré à sa dynastie des droits sur 
Parme; 6,000 Elspagnols vinrent, en 173a, prendre pos- 
session de cette principauté, au nom de l'Infant don 
Carlos, aprè$ la mort d'Antoine, huitième duc de 
Parme , décédé sans enfans. 
Batailles de Bientôt les Français ayant remporté sur les impé- 
Cna8laiia!i734. riaux la victoire de Parme et celle de Guastalla , don 
Carlos monta sur le (rône des Deux-Siciles , et le du- 
ché de Parme fut cédé à l'empire. Mais à la niort de 
l'empereur Charles Y I , l'£lspagne réclama le Milanais 
et les autres états autrichiens en Italie ; ce fut seulement 
• à l'issue d'une guerre de sept années , que le traité 
d'Aix-la-Chapelle mit l'Infant don Philippe en posses- 
sion du duché de Parme et de Plaisance , auquel fut 
réuni le petit état de Guastalla , qui , cédé depuis plus 
de trois siècles , par les ducs de Milan , à Guido Torelli , 
reconnaissait encore , en 1748, pour souverains, les 
descendans de ce valeureux guerrier. 

Pendant un r^gne de dix-sept ans , le nouveau duc de 
Pdrme rendit constamment ses sujets heureux; il eut 

dans sa jeunesse , donna au Saint-Siège , en échange de Panne et de 
Plaisance, Ica seigneuries de Nepi et de Frascati. 



I)E l'iTAT.I£. 2^5 

pour successeur don Ferdinand-Louis, qui nlourut, en 
1802 , SUIT le trône éphémère d'Etri^riq. 

Associés aux destin^^es c^e la Toscane , les Parmesans 
se virent , pendant la durée de Tempire français , sé- 
parés de la principauté de Guastalla ; et oçlle~ci , réunie 
d'abord au royaume d'Italie, devint ensuite l'apanage de 
Camille Borghèse, beau-frè^e du conquérant de la pé- 
ninsule italienne. 

Parme , Plaisance, et GuasjtaUa ayant été de^nouves^u 
réunis pair les traités de 1 8149 reçop([&aissent aiyourd'bui 
pour souyeraipe l'archiduchesse Marie -I^oi^ise ; mais 
ce duché est réversible à l'Infant Charles - Louis , 
duc de Lacques , dont la principauté actuel^ doit de- 
venir partie intégrante de la Tosqane. 

La populatioi^ de l'état de Pitrm^ est de 4So,ooo ha- 
bitans. Ses revenus s'élèvent à ô^Soo^ooo franco. 

Les 1,800 hoQunes dont se compose la force publique Force poMî- 
sont répartis ainsi qu'il suit : 

Les arbalétriers-garde^ 9 
I Bataillon de ligue.^ 

1 Compagnie d'invalides ^ 

X Cqippagnie d'élèves-militaires ; 

2 Copipagnies de df agoiis ; 
1/2 Batterie de canonniers* 

Les places et forteresses spnt : Parme ,/ Plaisance , 
Forte-di-Bardi, Ca^tellQ-di-coftte-Biallo. 
L'in^pectipn du Génie est établie à Parme, résidence du 
gouvernement, et qui. possède environ 3o,ooo habitans. 

... f - 

Les villes de Modène , de Reggio, et de Ferrare, après Noticesir le 

- , * duché de Mo- 

avoir reconnu pour chffs Iqs marquis et les ducs de Tos- dène. 
cane , furent , pendant long-temps, un sujet de guerre 
entre les papes et les empereurs : mettant à profit ces 

20. 
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dissensions, elles parvinrent à recouvrer leur liberté; 
mais, faibles imitations des républiques âe l'ancienne 
Grèce, comme la plupart des petits états italiens du 
moyen âge , elles ne trouvaient pas dans leurs insti- 
tutions assez de garanties d'indépendance. En i4!)2, les 
princes de la maison d'Est acquirent la souveraineté du 
pays de Modène , deReggio, et de Ferrarc. 

Cette illustre maison d'Est , à laquelle se lient si in- 
timement le souvenir de l'Arioste et celui du Tasse , se 
vit enlever par le Saint-Siège le duché de Ferrare à la 
fin du XVI* siècle. Malgré ce revers, plusieurs princes 
de la famille d'Elst eurent encore une grande influence 
sur les événemens de l'Europe ; et , dans tes guerres 
de i656 et i658, en Italie, le duc François I**, généra- 
lissime des armées françaises , ajouta un nouveau lustre 
à son nom. 

Hercule III (d^Est), qui, de son mariage avec la 
princesse de Massa, n'avait eu qti'une seule fille, la 
donna pour femme à Tarchiduc Ferdinand^ c'est à 
cette alliance que remontent les prétentions de l'Au- 
triche sur le duché de Modène. 

A rapproche des armées françaises, en 1796, Her- 
cule quitta précipitamment ses États et se rendit à Ve- 
nise , où déjà il avait fait transporter des trésors acquis 
par une longue économie. Les duchés de Modène et 
i Oct 1797. de Reggio entrèrent alors dans la fédération cisalpine y 
et le traité de Gampo-Formio dépouilla définitivement 
de toute souveraineté en Italie, l'antique maison d'Est. 

La république cisalpine, qui prit successivement les 
noms de république italienne et de royaume d'Italie ^ 
trouva constamment dans les Modénais des officiers ex- 
cellens , particulièrenient pour les armes spéciales. 

L'état de Modène ne fut rappelé à son ancienne na- 



DB l'italib. %9J 

tîonalitë qu'après les évènemens de 18149 époque à la- 
quelle la cour de Vienne Gt valoir ses anciens. droits. 
Ce pays est aujourd'hui gouverné par Tarchiduc Fran- 
çois- Stanislas, fils de Ferdinand d'Autriche et de Marie- 
Béatrix d'Est. 

(kl compte 38o,ooo habitans dans le duché de Mo- 
dène , qui a 5 millions de revenu. 

La force armée s*élève à ijSoh.^elle se compose de : 

106 Trabans royaux (à pied el à cheval) , dont le ser- Po«"«« ■r»^- 
vice est gratuit ; 

8 Compagnies d'infanterie , dont une de grenadiers; 

I Bataillon de chasseurs à six compagnies; il ny a 
habituellement en service actif que quatre d'entre elles; 

3 Compagnies de dragons, dont une seule est montée; 

I Batterie d'artillerie de 6 pièces ; plus 1 2 pièces pour 
le service des côtes ; 

1 Compagnie de pionniers ; 

I Compagnie de vétérans ; 

Modène et Reggio fournissent en outre 2 bataillons de 
troupes urbaines, chacun de 6 comp. La première de ces 
villes compte environ 27,ooohabit.^ et la seconde, 18,000. 

Quoique le duché de Modène ait , proportionnelle- 
ment, une force publique plus considérable que ses 
voisins, bien que le système militaire y soit généralement 
subordonné aux rrglemens autrichiens, l'enrôlement vo- 
lontaire y forme cependant la base du recrutement. L'en- 
rôlé reçoit une prime d^engagement , et la famille à la- 
quelle il appartient est exempte de taxe personnelle. 

Le corps de dragons est chargé de la police et fait le 
service de gendarmerie ; il est secondé dans les mon- 
tagnes par les compagnies de chasseurs. 

La formation delà compagnie de pionniers a pour but 

d'instruire aux métiers de menuisier, de charpentier, de 

açon , et de forgeron, un certain nombre déjeunes gens 



la péninsule ilalîeiine devint le sanglant théâtre à la fin 
du dernier siècle. Spn esprit de paix et ses institutions 
démocratiques furent pendant long- temps la sauvegarde 
de son indépendance. Mais le moment arriva où Napo* 
lëon, répudiant, poor Tltalie aussi bien que pour la 
France , les prinGi|K»s répubUcains , érigea l'état de 
Luoques en principauté j et le mot Uierté qui se lit en- 
core sur les portes de sa capitale peidit dès-lors sa signi- 
fication pridiitive. 

L'infant d'Espagne qui gouverne Lucques aujourd'hui 
n'en a que l'administration temporaire; il est appelé à 
succéder à Marie-Louise dans le duché de Parme , sur le- 
quel sa. famille a pendant long-temps exercé des droits de 
souveraineté : le duch)^ de Lujoques sera« par suite, réuni 
aux États toscans» Ainsi l'a décidé le congrès de Viemie ; 
Luçques qui ^ pendant tant de siècles, a eu sa part d'in- 
fluence dans les destinées de là péninsule » perdra donc 
bientôt son indépendance politique , et elle voit avec 
autant d'inquiétude que •de mécontentement approcher 
le moment oà elle subira Ik domination de Florence, son 
ancienne rivale. 

La population de cet état est de i5o,ooo habilans^ 
on le considère con^Ile le pays le plus peuplé de l'Eu- 
rope relativement à son étendue. Cet état de choses , fa- 
vorisé par une administration sage et rclairée , est du 
aussi à une végétation vigoureuse et à la fertilité du sol. 
L'activité des cultivateurs lucquois est telle qu'ils ont su 
rendre productifs les terrainslesmoins accessibles et ceux 
qui semblent le plus afides. 

Les revenua du duché s'élèvent h on million de francs. J**'" ^""^^^ 

La force publique se compose de j5o hoouxics qui se 
recrutent au moyen des appels forcés , quand le nombre 
des enrôlés volontaires est insuiBsakit; U durée de leur 
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service est de cinq ans ; ils sont repartis ainsi qu'il suit : 

1^ Le bataillon de Charles-Louis, divise en quatre 
compagnies , dont une de grenadiers , deux de fusiliers , 
et une de cai^onniers garde-côtes ; 

2^ Deux compagnies de carabiniers-royaux, à pied 
et à cheval , pour le service de gendarmerie. 

La force armëe est sous la direction du président du 
gouvernement , ministre de la police ; elle est comman- 
dée par un officier supérieur qui a le grade de lieute- 
nant-colonel* 

Les villes de Lucques et de Vareggio ont chacune un 
commandant de place. 

La dépense affectée à la solde et à l'entretien des 
roupes s'élève ordinairement à 260,000 fr. 

Une garde urbaine , d'environ 2,000 hommes , est 
organisée dans le duché; la ville seule de Lucques, 
dont la population s^élëve à 3o,ooo habitans, fournit 
deux bataillons. 

Notice sur la Â l'extrémité septentrionale de la Marche d^Ancône, 
sXten/' près du Rubicon et du royaume lombard-vénitien, sur 
le sommet d'une montagne décorée du nom pompeux 
de Mont-Titan , se trouve, enclavée dans les États de 
l'Eglise , la plus ancienne et la plus petite des républi- 
ques modernes. Saint Marin, pieux anachorë e dalmate, 
la fonda vers l'an 260 de Père i hrétienne* 

Peut-être n'y a-t-il point d'exemple d'un phénomène 
politique aussi surprenant que la longue existence de 
cette petite société d'hommes libres et paisibles. Au mi- 
lieu des innombrables révolutions qui ont bouleversé 
l'Italie, entourée de gouvernemens absolus, elle a , de- 
, puis 1600 ans, conservé presque intactes sa constitution 
et ses vertus primitives. 
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La cause principale de cette situation particulière est 
Texiguîté même du territoire de Saint-Marin. Toujours 
exempts de pensées d agrandissement, ses kabitans eu- 
rent constamment la sagesse de comprendre que la conser- 
vation de leur indépendance tenait à leur faiblesse même. 

Ainsi Napoléon voulut accroître la république , mais 
ses magistrats ne se laissèrent point séduire par une 
ofire qui , avec le temps, devait compromettre la liberté 
et entraîner la ruine de leurs concitoyens. 

L'Etat de Saint-Marin a trouvé des historiens dans 
lesquels on peut lire, sur les principes constitutifs de son 
gouvernement, des détails qui ne. sont pas sans intérêt. 

Ce tout petit état, dont le territoire est de deux lieues 
de diamètre, ne compte pas au-delà de 5,ooobabitans^ 
il possède 5o,ooo francs de revenu. Tous les citoyens 
en état de porter les armes peuvent être, au besoin, re- 
quis pour la défense de la pairie. Le maintien de l'ordre 
et de la police est confié à 4o soldats qui sont entretenus 
par le trésor public. 

Au moment de terminer ue dernier chapitre , je prie ^''"J^^ 

r ' * r conndérattoat. 

le lecteur d'excuser les arides et minutieux détails que 
la nature du sujet ne m'a pas permis de lui épargner. La 
précision, en effet, était ici impérieusement commandée. 
Circonscrit dans une de ces sphères de réalité qui im- 
priment aux chiffres une sorte d'éloquence , je me suis 
efforcé surtout d'être positif et vrai. Déjà j'ai parlé du 
motif qui m'a décidé à adopter le cadre dont j*ai fait 
dioix; maintenant qu il çst rempli, je dois ajouter quel- 
ques développemens. 

En foulant naguère une terre héroïque où mille 
fois le sort des armes a décidé de la destinée du 
monde , je me rappelais que la perte de Tantique 
splendeur romaine eut pour principale cause l'aban- 
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don de là discipline et la dëgi^hérescence des cou- 
rages; et, sous l'empite de cette vive prëocupatibu, j'é- 
])rouvais le besoin de savoir si le germe de tout sentiment 
valeureux et guerrier se trouvait éteint dans l'Italie me-* 
derne% La constitution des diverses armées de la pénin< 
suie, me demandaisr-je , présente^t-elle à ce pajs des 
garanties d'ordre et de sécurité , pour les circonstances 
ordinaires : lui offrirait-t^le, à l'occasion, des chances 
lie régénération et d'indépendance? 

Les investigatt<M)s auxquelles je me suis livré , par le 
désir de résoudre cette question, m'ayant convaincu 
-que les institutions militaires des principaux états de 
ritalte n'étaient pas indignes d'attention, j'ai pensé 
qu'appeler sur elles un examen sérieux , ce serait à-la- 
fois dissiper d'injustes préventions et mettre en éyi~ 
dence des idées et des principes susceptibles d'une cer- 
taii^e application hors de la péninsule même* (i) 

Mais, dans l'ordre social «t politique , tout s'cnchaîtie 
et se lie : vainement , par exemple , se fiatterait-on d'é- 
tablir un jugement certain sur la force publique d'une 
natioi^ dont on ne connaîtrait ni les mœurs , ni les res-» 
sources, ni les bases gouvernementales^ inutilement, 
enfin , voudrait-on se forme|r une opinion exacte d'un 
•tel peuple si l'on ne se reportait à son passé. 

Pour considérer l'Italie avec impartialité, pour acqué- 
rir , du point de vue où je me suis placé , des notions 
nouvelles sur ses intérêts généraqx , il a doàc fallu re- 
courir à des souvenirs historiques , interroger les faits , 
remonter à leurs causes, étudier enfin les principales con- 
ditions d'existence de chacun des états de la Péninsule. 
Quand leurs rapports réciproques m'ont été oonnus , 
j'ai pu facilement apprécier lesélémens de grandeur ou 

(i) Le sjrftième de ré»er?e des troupes piémontaiw;» f par exemple. 
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cVaffaiblissement d une nation qui serait une des plus 
formidables de VEnropc , si ses habitans avaient entre 
eux plus d'affinité nationale. 

Ayant de la sorte procédé y je me suis flatté que la 
publicité de ce travail pourrait n'être pas inutile à mon 
pays, dont tout étranger peut facilement apprécier les 
diflerentes institutions , et qui ne doit ignorer les élé- 
mens de force et de puissance d'aucun de ses voisins. 

C'est ainsi que des renseignemens, recueillis d'abord 
pour moi seul,ont été en grande partie et successivement 
reproduits dans plusieurs numâros du Spectateur, où 
peut-être ils auront ranimé les sympa tliies d'anciens oom« 
pagnons d'armes. J'ai réuni ici tous les chapitres en corps 
d ouvrage et j'ai ajouté des considérations <|ui pouvaient 
diiEcilenient trouver place dans un écrit périodique. 

Soit que l'on voyage dans la Péninsule , soit qu'on s'y 
transporte par la petisée, l'esprit y est constamment as- 
siégé par le souvenir d'événemens guerriers dont il aime 
à se représenter la place et la date. 

La caite spéciale et routière y qui sert de complément 
è cet ouvrage, a poilr but de rappeler le lieu et l'époque 
des principaux sièges, combats et batailles, livrés en Ita- 
lie depuis 179a jusqu'à nos jours. Pour ne; pas surchar* 
ger cette carte, je mb suis borné à indiquer les faits d'ar- 
mes contlemporains et qui appartiennent à une époque 
toute palpitante endore d'actualité. 

Si les Considérations que j'ai préscutéei ne sont pas 
entièrement dé{)Ourvue5 d'intérêt pour mes compatrio- 
tes, mon but sera atteiut; je regarderai comme une des 

■ 

heureuses époques de ma vie le séjour que j'ai fait chez 

un peuple dont la fortune fut pendant si lonjg- temps unie 

à la nôtre , et pour les prospérités ainsi quepour la gloire 

: duquel tbus les cœurs génércur font des vteux sincères. 



RÉCAPITULATION 

DES FORGES UILITAIRES ACTIVES 



DÉSIGNATION 

DM 

oxPFSlcns 
ÉTATS. 



Royaume dk Naples (a) 

É FATS DB l'ÉgI. ISE (c) * • 

Royaume Lomb -VcniTiEir (d)« 

ROTAUMB DB SaRDAIONB (b)*«« 

Qaavd-Duché DB Toscane**** 
Duché de Parme (f)** 

OUCBB DE MODÈNE (f). ••*•••• 

DUOHB DB LUCQDBS (f). ••••••• 

Rbpublxqub de ST.-MA.BXXr.*** 



INFANTERIE 
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o 
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Total par armes* 



38,965 

11^30 

30,000 

34,600 

3,800 

1,600 

1,500 
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40 



102,935 



Royaume de Naplbs* * 

États de l'Églisb***** 

Royaume LoMBABD-YÉiriTiEir** 

Royaume de Sardaioite 

Gbabd-Duchb de Toscahe* • • • 
Duché db Parme. ••••••••••* 

Duché db Modbitb.* ••• 

Duché de Lucqubs****-****» 

RÉPUBLIQUE DE St.-MaRIH.* • * 



61,599 
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58,000 

67,300 

5,300 
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Total far aambs< 



331,757 
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CAVALERIE 



fi 
8 

9 

m 



M 

S 

l 



4,473 
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5,000 
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PIED DE PAIX 
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6,000 
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1,154 
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30 



9,455 
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» 
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1,488 
16 
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1,987 2,004 » 



PIED DE GUERRE 
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13,483 



6,300 
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NUMÉRIQUE, (a) 

SBS DIVERS ÉTATS DE l'iTALIE. 
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TOTAL 

PAK ÉTAT. 



OBSERVATIONS. 



(Officiers oomi>ris.) 



7,668 

3,469 

600 

3,000 
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850 
484 
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» 
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47,715 
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31,400 
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1,800 
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5.395 

1,449 

1,100 

5,375 

400 
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30 



(A) Les troupes de la marine ni les milices ne figarent 
point dans cette récapitulation. 
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(OFriGI&Rfl COMPRIS.) 
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30 
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» 


M 


M 


13,907 


2,364 
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75 



» 



528 



140,790 



14,019 



(B) l.a 4ifTêrence qn'on remarquera entre eet effectif 

df» troupes napolitaines et celui qui fif^ureanx pages 4o 

et 4 1 de cet ouvrage provient de ce que les officiers, 

ui , dans le premier tablean , avaient un total séparé 

e celui de la troupe, ont été compris ici dans un total 

unique. 



Si l'on ajoute aux chifTres ci-contre les trenprs séden- 
taires, les compagnies d'srmes , les compagnie* de do- 
tation, etc. • onaura pour l'année des deux Sieiles un 
effectif d'environ 5o,oeo hommes pour le pied de paix , 
et 90,000 pour le pied de guerre. 

(C) L'hypothèse d'une collision armée aTec l'étrai' 
ger étant I peine prérne par le gouvernement da Saint- 
Siège, le pied de guerre des troupes pontificales n'y 
est point établi sur des bases fixes ; aussi l'augmentation 
de i4,i88 hommes, indiqurei la seconde partie de ce 
tableau, ne prtsente-t-eile que la réserve instituée pour 
des circonsiances extraordinaires. 



85 586 

31,895 

60,000 

82,500 

6,000 

1,800 

1,750 

580 

40 



270,151 



10,161 

1,449 

1,500 

8,010 

500 

150 

120 

30 



(D) Le total du pied de paix des trouprs Lombard- Vé- 
nitiennes ne représente que le chiffre des levées faites 
par l'Autriche en Italie; ces troupes sont pour la plu- 
part en garnÎFon hors de la Péninsule; le royaume 
Lombard -Vénî tien est habiluellement occupé par one 
armée autrichienne de 100,000 hommes. 

L'augmentation de 29,600 hommes pour le couplet 
de guerre des troupes lombardes n'a pu être étanlie 
que d'une manière approximative ; on l'a calculée sur 
les ressources militaires de la Lombardie. 

(E) Si l'on ajoute à l'efTectif du pied de guerre Pié- 
montais les 5o.ooo hommes de la réserve , plus les 
troupes séd'-ntaJres , on aura un effectif général d'en- 
viron x35,ooo bommes. 



(F) La possibilité d'une participation active i de 
graves événi'mens guerriers entre à peine dans la pré- 
vision des puissances secondaires de la Péninsule; le 

rait donc entiè 
circonstances. 



vision Ues puissances Bccuiiuiirr-B un ■« m' 

complet de guerre de ces petite états serait 
reinent subordonné à l'éventualité des cira 



21,920 



Nota. Le total de la population de l'Italie s'alèra ii| 
environ 9(,5oo,ooo babitans. 



a 
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APPENDICE. 



En consultant les relations du dernieir siège de Gaè'te 
jai reconnu que les faits énonces, page lo, sur la dé- 
fense de cette importante place , rfétaipnt point d*une 
rigoureuse exactitude ^t n'avaient pas reçu un dévelop- 
pement suffisant. 

Parmi les pièces inédites relatives à Gaete, qu'on a bie|i' 
voulu me confier^ il en est qui ont de l'autorité , et qui, 
tout en mettant daus une nouvelle évidence la supério>- 
rlté des armes françaises, accordent au so^at napcU-^ 
tain un^ assez belle part de gloire. De ce npmbre sont 
un extrait de la Correspondance pfijcielle du roi Jo- 
seph avec l'empereur Napoléon et le rappoi^t du géné- 
ral commandant en chef son artillçrie. Je joins ici ces 
documens et je les fais précéder d'une notice succincte 
sur Gaëte. Le lecteur $e trouvera ainsi à même de por- 
ter un jugement impartial sur un événement militaire 
diversement apprécié et dont le résultat a eu une grande 
influence sur les destinées du royaume des Deux-Siciles. 

Les premiers remparts de Gaëte furent, sqirant d'an- 
ciennes traditions, élevés par les Troyens* Ënée donna 
à cette ville le nom de sa nonrrioe, qui y fut «iseve- 
lie (i). On remarque encore à Gaëte une tour colossale, 
dite Torre (V Orlando ^ dont IVreotion est antérieure à 
l'ère chrétienne. 

Alphonse d'Aragon, surnommé le Magnanime , avait 
en 1435 assiégé dans Gaëte René d'Anjou et quelques 
années après il y fit construire une citadelle, appelée 
depuis ce temps, château d'Alphonse. 

(i) Enéide, liyre tiî. 
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Cliarles-Qiniit , frappe de la forte position naturelle 
de Gaëte et des avantages qu'offre son vaste port,, tant 
pour la marine de guerre que pour les* bâtimens mar- 
chands , entoura la ville de fortifications , taillées poiir 
la plupart dans le roc ; et dans la siiite, chaque nouVeau 
monarque napolitain voulut y ajouter quelque ouvragé. 

Cette ville, dont la population s'élève aujourd'hui 
à 1 0,000 habitans, est située sur un promontoire à l'ex- 
trémité d'un isthmç; ce promontoire est baigné de trous 
c6tés par la mer de Toscane, plusieurs batteries domi- 
nent la mer et peuvent tenir éloignées les forces mariti- 
mes qui tenteraient de s'approcha de la place ; le qua^ 
trième côté descend par une pente étroite et rapide 
entre les deux rivages de l'isthme ; puis, ^'élargissant , 
il se réunit à une petite plaine qui se termine au vallon 
formé par les montagnes de Gastellone et d'Itri. Cette 
partie de la place est la seule qui puisse être attaquée 
avec succès par des assiégeons qui ne sont pas maîtres 
de la meri Elle présente, sur un front très étendu iet 
presque en ligne droite, un amphithéâtre de feux coin' 
vergens vers le terrain étroit d où peuvent être dirigées 

les attaques. 

Déjà Gaëte était formidable en 1734, quand don 
Carlos (Charles III) l'enleva , après un si^ge réguKer , 
aux impériaux que commandait le comte de TaUem- 
bach. Depuis lors et jusqu'à la paix d'Aix-la-Chapellç , 
ainsi que dans les premières années de' la lévolution 
française, les anciens remparts furent restaurés et cpcore 
augmentés. 

Au lieu d'opposer, comme le devoir le lui prescrivait, 
une résistance vigoureuse aux Français > Iç général 
suisse, Tschiudy, gouverneur de Gaëte, en 1799, se 
rendit à la première sommation au général Rey ; et les 
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4,000 hommes dont se composait la garnison, mirent 
bas les armes en nous abandonnant soixante-dix pièces 
de canon, vingt-deux mortiers, cent milliers de poudre, 
▼ingt mille fusils , et des vivres pour plus d^un an. 

Il n'en fut pas ainsi quand , à la suite de la paix de 
Presbourg ^ Farmée, guidée par Masséna, et aux ordres 
de Joseph , lieutenant de son frère Napoléon , fit la con- 
quête du royaume de Naples. Le prince de Hesse Phi- 
lipstadt commandait Gaëte à celte époque. Sommé de 
rendre la place par la régence même qu'avait instituée 
Ferdinand , à son départ pour la Sicile , il répondit : 
les lois de [honneur m* ordonnent de défendre Gaëte; ^ce 
pouvoir est supérieur au vôtre; je ne puis vous obéir. 

J'ai dit, dans les premiers chapitres de cet écrit ,. que 
lorsque le soldat napolitain était bien commandé on pou- 
vait tirer grand parti de son courage et de son intelligence: 
le siège de Gaëte , en 1806 , ne dément pas cette asser- 
tion ; car, si la garnison capitula sans attendre l'assaut , 
il faut sans doute l'attribuer à la mort du brave prince 
Philipstadt qui fut frappé dun éclat de bombe à la tète, 
le 10 juillet, et dont lé successeur (i) n'obtint quune 
autorité faible et contestée , quoiqu'il ne fût dépourvu 
ni d'énei^ie ni de valeur. 

Après la reddition de Gaëte , la garnison promit de 
ne pas combattre contre les Français pendant un an et 
un jour, et fut embarquée pour la Sicile. 

Pendant la durée du siège, cent mille boulets ou bom- 
bes furent tirés par les assiégés , et quarante mille par 
les assiégeans. Neuf cents soldats de Ferdinand furent 
tués ou blessés -, la perte des Français est évaluée à onze 
cents hommes. 

(i) Le colonel Storz. 
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(Extrait dé la correspondance da roi Joseph arec Temperenr Napoléon.) 



A Pëpoque de l'entrëe de l'armée frftnçaiile dans 
le royaume de Naples, toutes les places, à l'exception 
de celles de Gaëte et de Civitella d'el Tronto suivirent 
Texemple de la capitale, et ouvrirent leurs portes au 
vainqueur. 

Avant son avènement au trône, S. A. I. voulant rë* 
duire lés Calabres et achever la dispersion de Tarmëe 
qui s'y était retirée, et paraissait vouloir les défendre^ 
ne laissa devant Gaëte qu^un corps d'observation d'en- 
viron iS ou 1800 hommes, sous les ordres de M. le 
général de brigade Lacour -, ce général reçut Tordre de 
rassembler quelques pièces d'aHillerie, de resserrer la 
place, de faire quelques travaux , d'après le plan des 
attaques présenté par feu M. le général FitUongue^et 
approuvé par le roi, après qu'il eut lui-même reconnu . 
la place* 

Ces démonstrations, ou plutôt ces pffemièies tei^t»^ 
tives , très audacieuses , en imposèrent tellemeat à 
l'ennemi que M. le prince de Hesse Phillipstadt , 
qui éommandait la place, n'osa, avec une garnison de- 
8^000 hcDHines, ni chercher à forcer le blocus, ni même 
défendre aes dehors contre un corps de i,5oo hommes, 
chhgé de garder se» derrières, et de faire tète aux bri- 
gands qui infestaient les montagnes environnantes, et 
coupaient sans cesse les communications, tant du côté, 
destgdvges de<Fondi, que du côté du Gartgliano. 

21 
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A son retour des Calabres, le roî résolut de réduire 
Gaëte *, sa majesté donna le 4 JAÛt Fordre de presser les 
préparatifs de siège, et malgré la difficulté de rassem- 
bler tous les approvisionnemens nécessaires, malgré le 
dénûment des arsenaux, la destruction des machines, 
la pénurie des moyens de transports, enfin malgré les 
obstacles que présentait la nature du terrain, tout fîit 
prôt^ et les travaux furent entièrement acherës dans 
les premiers jours du mois de juillet. 

Le brave général Vallongue, qui avait oeoduit les 
travaux avec tant d'ardeur et tant d*habileté ne les vit 
point achever; il périt au champ d'honneur, vivement 
regretté par tous ses compagnons, par tous les officiers 
et letaoldats témoins de son courage, et qui appréciaient 
également ses talens. 

Pour bien faire connaître la force de la place de Gaè'te 
et l'avantage de sa situation^ il faut rappeler ici que la 
langue de terre à l'extrémité de laquelle elle se trouve, 
ot qui s'avance de trois ft quatre milles sur la mer, forme 
un isthme qui n'a pas plus de 3oo toises d'une anse k 
l'autre au pied du glacis. Plus de la moitié de ce front 
resserré est construit sur des rochers escarpés vers la 
partie de l'ouest, et celle de l'est, déclinant par étages 
jusqu'au bord de la mer, présente un triple rang de 
feun qui dominent tout le terrain des attac(ues, de telle 
maniirequ'il estvrai de dire, que toute la langue de terre 
est embiassée par le développement des fortifications. 

Les ennemis, ayant la mer libre, ravitaiflaîent là place 
par des renforts et des approvbionnemens qu'ils y ap* 
portaient de Sicile et de Malte ^ ils maintenaient la gar« 
nison à une force effectire de 8 à 9 mille hommes; 
ils avaient cent soixante*deux bouches à feu sur le seul 
front d'attaque^ vingt-cinq à trente chaloupes canonniè* 
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res ou bomlMrded flanquaient la pkœ dans les deux 
aiues de Test et de Touesl , i&qtilëtàietit Mns cesse nos 
commimietitiôiis et nos travaille. 

Tels étaient les moyens de l'etiiiemi. 

M. le tnarëchal Massëiia , ayant lous ses eirdtes lé 
gtoëfte^l de division Ga^danne et 65OOO homme* de tit>ii* 
peS) commença réellement le siëge dans les premiers 
jMrs de juillet. 

On atait rassemble^ pour armer les batteries de slëge 
et celles de la dote eent quarante boueKes à feu, dont 
tingt^Mpt mortiers, quatre^vingt mille projectiles et einq 

cent milliers de poudre. 

Pour obtenir de tek moyens d'attaqué, il n'a fallu 
tien moins que la concours et Taceord le plus parfait 
entre les gënëraux Ùuiatdojr et Cumprtdonf comman- 
dai^t l'artillerie et le génie , et Tardeur et la constance 
des troupes à perfectionner les travaux et l^armemént 
des batteries^ éous un feu auquel on n'avait point encore 
r^ndu une seule fols ) 11 était si soutenu qu'on a cal- 
culé , qu'avant qUe nos b&tteries aient été démasquées , 
l'ennemi aVait tiré plus de 0o,oo6 coups i ce silence hh^ 
soin de notre c6té, cette eonàtance vraiment acimirable 
trompèrent l'enneini , qui ne soupçonna ni la fèree de 

nos moyens, ni la maturité dé nos appTMà. 

Sa Majesté, qui pendan.tqQe Tbn armait les batteries, 
avait visité toUS les travaux dans le plus gtand détail, 
donna elle^^tnême, le ;; juillet, k 3 heures do matin , l'oi^ 
dre au matécbttl Masséua défaire le. signal d*ouvertttre 
des fèUx de toutes les batteries à-la^fois. 

Les ouv/ages de la place étaient disposée de tttanièrtf 

à ne pouvoir être pris d'enfilade auf Ancûn pôi»t i notre 
feu direct et celui des mortiers furent si bien diri- 
gés que, dès le premier jouip^ celui de rtniicnii fut réduit 
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et éteint sur plusieurs points.il reprit cependant les jours 
suivans » et fut soutenu avec obstination alors même 
que deux brèches commençaient de devenir praticables* 

M. le maréchal Masséna, qui avait déjà fait sommer 
la pUce sans avoir pu vaincre Tobstination de Tenn^smi , 
fit, le i8 juillet, toutes ses dispositions pour donner l'as- 
saut ; les généraux Donzelot et Valentin avaient déjà 
disposé leurs colonnes d'attaque; celle de droite, sous 
les ordres du général Valentin , était dirigée sur le bas- 
tion dit de la Brèche, et celle de gauche,, sous les or-- 
dres du général Donzelot ,. était dirigée sur la partie du 
du corps de place dite la Citadelle. 

Au moment d'être emportée, le même jour, i8 juil- 
let, à 4 heures après midi, les assiégés arborèrent le 
pavillon sur la lMrèche>, et demandèrent à capituler* . 

Les troupes françaises entrèrent d^ns la place le 19 à 
5 heures du matin. 

La prise de Gaëte est pour larmée française un mé- 
morable trophée ; on peut dire que les troupes se sont 
couvertes de gloire, parce qu'elles ont triomphé des plus 

grands obstacles : l'artillerie française y a soutenu sa 
vieille réputation; Variitlerie napolitaine^ qui /ut autre^ 
fois formée par des généraux français^ a mérite de corn-- 
battre auprès de ses modèles^ 

Il est juste de cépéter ici que la hardiesse, l'intelli- 
gence et la perfection des travaux du génie ont été; pour, 
tous les militaires présens, à cette opération, et seront 
pour l'avenir un objet d'étude et d'instruction* 

La belle défense des assiégés n'a servi qu'à mettre de 
nouveau dans la plus honorable évidence, les talens de 
M« \^ inaréchal Masséna. 

90 jnâlet xSq6. 
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L'année française , ocmunandée par le prince Joseplv 
Napoléon, est entrée le lo février , sur trois colonnes y 
dans les Etats napolitains ; k son approche, tout a fui : 
les dispositions faites pour Tarréter vers Ceprano ont 
disparu. Gapoue s^est rendue ; lés différens corps se sont 
emparés des Âbmzzes , de La Potiille et des Calabres » 
après avoir chassé Pennemi des défila impraticables db 
Lago-Negro et de la position de Campotenese. 

Gaëte avait été dépassée par nos troupes conquérantes 
le lo février^ on en fit le blocus armé d'artillerie, bar- 
rière élevée contre Pennemi , qu'il tenta plusieurs fois , 
mais en vain , de franchir. 

Le siège de Gaëte fut cependant résolu; le général 
Yallongue et moi nous en fîmes la reconnaissance , et 
nous présentâmes Taperçu des dispositions à prendre 
pour se rendre mattre de celle place, dont les fortifica- 
tions, heureusement situées où Pisthme s'élargil ^ per- 
mettent de quadrupler les feux presque tous convergens 
sur l'assaillant, qui est rdduit àse placer sur des rochers 
étroits , les fronts de mer garnis d'une muraille bas- 
tionnée étant garantis de tous coups de main par une 
nombreuse flottille de chaloupes canonnières qui venaient 
insulter journellement Mola , lancer des bombes snr les 
camps , l'hôpital et le parc; et tout le reste du pourtour 
de la place est bâti stu* des rochers tellement escarpc'S , 
qu'il est physiquement impossible d'y arriver. 
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Les dispositions furent arrêtées pour le siëge; ie gé- 
néral Yallongue copmeilÇfi ks tfayaux avec un dévoû- 
ment qui lui coûta le vie, et le fit regretter de tous les 
soldats témoins de sa valeur et des officiers capables 
d apprécier ses talens. 

Toutes les mesures furent prises pour faire arriver 
devant Gaëte, les bouches à feu, mortiers, outils, etc., 
que nécessite uw w»i çr^de entrep^i^iç;, ççjieiidftnt 
Tartillerie que nous ayait Ifiii^^^e TepiieW était 4aP4 le 
plus oi^uv^is ét9t ; il av9it ei^barq^é ce, qu'U ay^t de 
meilleur ^ le« Aiiglais av^ieiit jeté ^ U Vi&^ ce qu'iji nV 
vaie9t pu epiport^T) il ny ^yait powr tout ai^ieM^ k 
Napleji que quflqwi9 bwigard^; U foi^dfrie ^^it ^^ 
mée^ h v^cbiw h fox^r embarquée 9 lea boi^ 4e o^hka^ 
traction euleréfl» etc., et rapprpviaiomiev^t 4e l'ar- 
mée dam uu pftj9 gu^i difficile pgur les QQn^mwû^çations, 
l'e^péditiQU prfgetée de Sicile , le 9iége ii^attendu d# 
Civetellft delT^utQ» l'armemeut clés o6teq des Calabcep 

et de La Fouille, la défense du golfe de Naplea daua W 
ile9 que las Auglai» 9e promettaient de Hduire sous leur 
puiaaance, ne pennettaieut pas de pousser les euvois 
pour le siège avec cette résQluUou nécessaire à U réusiulte 
qui seule inspire la confiance* 

iies troupe^ napolitaines , fortes des ouvrages uom- 
breuoLqui entouraient Gaëte, s'opposèrent k noa travaux, 
et tentèrent de nous inquiéter dans noa convois. 

3* M» le roi 4e Flapies, deyenu niaître de tout le 
rojaume, ne jugea pas devoir laiaaer plua long-^temps au 
pouvoir 4e ses ennemis Gaete , qui seule ne venait pas 
payer un tribut à la valeur frauf aiae î U ordonna que le 
siège fût pou3sé avec vigueur, et le 4JWI3 les prépara- 
tifs qui avaient ét^ su?pen4us po^f rai?meiuent.4ç9cAtff9 
de la Calabre, furent décidément ordonnés, les tra- 
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vaux augm«n|és et les approviaionneiiieiw portes au-delà 
de ce que la plaise pouTait coûter et de ce qai avait éié 

De^x battariea avaieiit été primitivement arrêtées aor 
le plateau pour seconder un des six optortiers qui pou* 
valent disposer l'ennemi à capituler* 

On en construisit quatre autres en avant sur le Mon- 
tesecco , dont deux à son sommet et deux à sea parties 
latéralca} les batteries de c6te furent multipliées de ma- 
niére à contre-battreles ouvrages de la place , à ce qu'el- 
les pussent tenir la flotté anglaise dans l'impuissance 
de nuire à nos travaux $ elles le firent avec tnt grand 
succès y des batteries de mortiers furent placées dans les 
retours des bojiaux de tranchée selon les points qu'elles 
devaient battre. 

Des moyel^ extraordinaires de transport furent orga- 
nisés dan$ un pays qui n^qflfrait pas encore de ressources 
en iburrages « e( où il était impossible de les faire par 
mer, les Anglais étant en présence. 

Des pQUd]^ furent expédiées de Rome y d' Ancône , 
de Peaearaf^ Gapoue, Naples se dégarnirent; la fabri- 
ça.tioQ de la poudre et dea salpolres Ait encouragée, 
augmenté^ par des jHriities et des avances v les arsenaux 
furent remontés, et les travaux marchèrent avec la plus 
grande promptitiide ; les ouvriers externes napolitains 
et ceux des corps de l'année furent appelés , imtruita à 
nos constructions* Toute Tartillerie diaponible fut en* 
Yoyée , et en moins d'un mois toiia les fHréparatifs forent 
achevés.. 

Enfin 9 le 7 juillet y les approviaionnemens étant suffi** 
sans, les rechanges assex nombreux, les batteries | les 
magasins , etc. y étant terminés, les canonniers, excédés 
de fatigue, ayant mis lao bouches u feu en batterie à 
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htèsy les embrasures étant dégorgées , le feu commença 
à Iroû heures et demie du matin , au signal que donna 
le roi , qui avait parcouru plusieurs fois les ouvrages 
jusqu'aux points les plus avancés , avec les batteries ci- 
dessous énoncées, savoir : 



BATTERIES 
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GOKTEB LA PLACE. 
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A droit* dn t>litMlta< . 
A gauche, itwn .... 

Mortiers • 

DétroiMaz • 

Place d*vmt9 en «Twit 
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Les assiégés, habitués à tirer sur nos travailleurs sans 
qu'on leur eût répondu une seule fois depuis cinq mois, 
ne purent soutenir notre feu ; bientôt on en fut con- 
vaincu par la supériorité du nôtre ^ cinq de leurs maga* 
sins à poudre d'approvisionnement qui sautèrent , la 
réduisirent encore, et il fut évident dès le premier jour 
qu'ils n'étaient pas en état de soutenir la lutte. Cepen- 
dant l'ennemi ne se laissa pas intimider , et il mit en 
usage toutes les ressources, de l'art , varia son feu , fit 
en plein jour des déplacemens de batterie , flanqua ses 
brèches. 

La batterie St.-Ândré fut battue en brèche dès le 
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deuxième jour, et toutes ledrs embrasures lurent cri- 
blées de nos boulets; les pièces de l'ouvrage dit la Cita- 
delle ne purent se maintenir, malgré les traraux opi- 
niâtres que les assises firent en tonneaux pour se pré- 
server des éclats de pierres qu'occasionaient nos coups, 
et pour tenir lieu de leurs parapets en partie détruits; 
toutes les pièces de cette batterie furent touchées au 
aiQÎns deux foîft. 

La batterie de la Reine fut contre-battoie par celle 
du pkiteâu et paralysée par l'effet de nos bombes* 

La batterie en échelon, dont se servait l'ennemi pour 
nous prendre d'écharpe avec avantage, fut contre- 
battue par une de celles de la batterie de gauche du com- 
mandant de Montesecco et par deux de celle Détruiseux; 
les batteries de droite du Montesecco battaient la bat- 
terie de Brèche ; celle de gauche et celle Berthier bat- 
taient ; en brèche à gauche de la citadelle après avoir 
détruit son parapet; les batteries de côte dirigèrpnt 
également leurs feux sur ce points 

Cependant les ennemis déblayaient les biièclies pen- 
dant les nuits, ce qui fit penser, que l'on pouvait avoir 
besoin pour les rendre praticables de deux nouvelles 
batteries , Tune placée vis-à-vis la batterie de brèche 
dans la communication n° 212 , et la seconde contre la 
gauche de la citadelle; comme cette dernière batterie 
était \!elle qui s'annonçait le mieux , on commetiça par 
la batterie vis-à-vis la batterie Saint* André ( dite de 
Brèche). 

Les feux des batteries de côte furent dirigés sur le 
flanc gauche du bastion de la citadelle , après Tavoir été 
sur la brèche faite à sa gauche, et, bien qu'elles prissent 
des vues obKques , elles (>arvinrent cependant à faire 
une brèche à laquelle on pouvait arriver en longeant la 
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face droite de la grande demi--laii£ par laijaer qui n'a 
que i8 pouces de profondeur (marëe baMe). 

L^ 17 et 18} nos batteries jouèrent avec beaucoup 
de vitesse, et d'une manière d'autant plus étonnante, 
que noa ooups étaient on ne peut mieux dirigés par des 
oanonniers harasses depuis quatre mois par des travaux 
et des chaleurs excessives , qui passaient 36 heures sur 
48 en batterie , et qu'il n'y avait pas deux caaonniers de 
ligne par pièce. 

Les brèches étaient praticables à la ganche de k cita- 
delle et au bastion St.*André , les feux de la place près- 
que éteints , leurs parapets rasés , leurs pièces en grande 
partie démontées, la colonne d'attaque formée, tontes 
les dispositions prises pour l'assaut , mais Pennemi ne 
Toolttt pas l'attendre^ le 18, à trois heures du soir, 
des drapeaux blancs fucent plantés sur les brèches, 
et à onze heures les conditions de la capitulation ao- 
eept<^a« 

Ainsi , onze jours de feu suffirent pour réduire cette 
place , ruM des plus fortes de l'Europe , a cause de sa 
position, qu'une escadre de 9 voiles et de 5o chaloupes 
canonnières alimentaient (on a trouvé des canons anj^ais 
dan& la place) , et qu'une opinion invétérée faisait re- 
garder comme imprenable. 

Les travaux du génie ont été poussés avec autant 
d'art que d'audace , ceux de l'artillerie avec autant d'ha- 
bileté que décourage , etje puis assurer qu'elle a soutenu 
sa vieille réputation^ je dois même dire que quelques 
détachemem d'artiliene napolUainef étendis à VécoU de 
nos camarades , ont imrtté de combaUre ap$G 0U0. 

I4Q général Dedon qui avait toujours ex^cé le com- 
mandement actif dç l'artillerie du siège , s'étant trouvé 
fatigué et malade 9 sans pourtant s'être éloigné , a été 
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remplacé par M. le général Mossel, qui y a porté sa va- 
leur et sonr dif^tn^^v^ iceontimé^. 

La belle défense des assiégés a offert plusieurs diffi- 
cultés à vaincre ; elles n'ont serri qu'à exercer davan- 
tage les talens consommés de S. E. le maréchal Masséna. 

Naples, le a 4 juillet 1806. 

Le géménl opmnumdsal tm chef 
Tartillerie do royaume, 

R. DULAULOY. 
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roi de Chypre, aaa^^Ëtat du Piémont et de la Savoie pendant les 
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çaise, a36. — Une expéditiou Traoçaise échoue cenlre ia Sardai^ne, 
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t8i4, 948. — Conjuration piémontaise de i8ai, a49.— Abdication 
de Yictor-Emmanuel en faveur du duc de Genevois , ibid, — Carac- 
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Kgne, 373. — Administration de l'armée, 374. •— Officiers ae santé» 
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ses, ordres de chevalerie, 377.— Tenue des troupes, 378. — Instruc- 
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— InstîtutioQ de Tordre des cnevaliers de Saint -Etienne, 388. — 
Erigée en royaume d'Etrurie par Bonaparte, la Toscane forme en- 
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DBS BATAILLES, COMBATS, SIKGES KT BLOCUS INDIQUES DANS 
LA CARTE ROUTIÈRE ET MILITAIRK DE L*1TALIR. 
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Arcole, novembre i7C)6. 
lUissano, septembre 1796. 
Borgketto, m^i 1796. 
Ca^sano, avril 1799. 
Castigllone , juillet 1796. 
Ceva, SLif¥ii 17 96. 
Civita-CastçllfifHii d^c^mbre k79<8, 
ConeglianOy 1809. 
Dego, avril 1796. 
Klagenfurlh, 1796. 
liodi, mai 1796. 
Loano, novembre 1795. 
Marengo,juin 1800. 
Millesioio, avril 1794. 



Mon^ovi,. avril 179^. 
Montebdlo, juin 1600. 
MoQteiMttt, avril i795« 
Newmaretk, avril 1797» 
Novi, août 1799. 
Kivoli, janvier 1797. 
1U)0NI, février x9oS,novotiibr<) 179S. 
Roveredo^ septembre 1796. 
Sacile, septembre 1S09. 
Saint-Georges , Septembre 179^. 
T^lùiiMPto , mari 1 7 9 7 • 
Tolentino , mars 1 8 x 5 . 
Vérone, septembre 1799. 
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Amantea, 1806. 
Andria, avril 1799. 
Cagliari, février 1793. 
Calvi , décembre 1798. 
Caprl, octobre 1808. 
Castelluccia, 1806. 
Iscbia, juin 1809. 



La Favorite , janvier 1797. 
Lauria» août 1806. 
Messine et Scaletta, (entre) 7^*^* 1 8 1 o. 
Procida, 1809. 

Sainte-Euphémie , x 8o6. 

Seminara, mai 1807. 
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Anc6ne,du 17 maiau 16 nov. X799. Gènes, du 5 avril au 3x juin. 
Brescia, avril 1799. Mantoue, janvier 1797, juillet 1799 

Gapoue, janvier 17991 et février 18 x4, 

1806 Naples, janvier 1799, février tSod. 

Gaële, janvier 1799 et juillet 1806. Peschiera, mai X799eljanvier i8ox. 

BLOCUS. 



PaHna-Nova, 1797. 



Venise, 1797. 



ERRATA. 



Page lOy ligne 4, effacez qai s'est prolongée de 1807 à 1809, Usûm 
en z8o6. 

P^e 10, ligne 5, an lien de "^elk, Use» GTitella, 

Page z4, ligne ao, an lieu de 1807, Usez x8o8. 

Page 54, ligne 9, an lieu deGoIetta,/tfexGolletta. 

Page 64) ligne 7, an lien d'explicable, lisez ine3q>lioable. 

Page 65, ligne 18, 19, ao, et ai, supprimer depuis mu» tonte la 
pbrase qui oflre un sens faux et opposé à la pensée de rauteor. 

Page tS^f ligne Sa, an lieu de cayalerielwsz înfeniterie. 

Page x65, ligne a8, après renfort, ajoatez qui la portait à plus de 
cent mille hommes. 

Page 191, ligne 10 , an lien de chaque escadron , lisez chaque 
diTÎsion. 

Page 243, ligne a8, au lieu de la 99* division, liseï la a8c. 
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